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  À mon agent, Jessica Faust, qui est à bien des égards,


  sinon la mère, du moins la marraine


  de la duchesse et de sa descendance.


  Chapitre premier


  Il ne faut pas se fier aux apparences.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Miss Frances Headley, les jambes arquées, souffrant d’une douleur lancinante à chaque pas, chancela jusqu’à la porte défraîchie de l’auberge L’Étalon hardi.


  Bon sang, les hommes avaient toujours monté à califourchon. Rien ne laissait soupçonner que cette expérience serait aussi pénible… Et le dernier kilomètre à pied dans les vieilles bottes de Frederick n’avait rien arrangé. Satanées routes gelées!


  Elle prit une bonne bouffée d’air et le froid piquant de l’hiver la saisit. Que se passerait-il si sa jument boitait…


  Elle fusilla la porte du regard. Si sa jument boitait, alors elle trouverait un autre moyen de se rendre à Londres. Au diable, elle était même prête à marcher s’il le fallait. Hors de question de rentrer à Landsford. La seule idée que Tante Viola ait aidé Mr Littleton à fomenter son plan machiavélique…


  Oh! Chaque fois qu’elle y repensait, elle avait envie de cogner sur quelque chose –ou quelqu’un.


  Elle plaqua la main contre la porte. Les ivrognes riaient si fort qu’elle les entendait de l’extérieur. Un tas de viande saoule! Mais au moins, des soiffards auraient plus de mal à percer son déguisement à jour. Elle espérait presque que l’un d’entre eux ose l’aborder. Elle prendrait un immense plaisir à lui mettre le nez en sang.


  À peine poussa-t-elle la porte qu’elle fut frappée par la cacophonie et l’odeur nauséabonde de bière renversée, de fumée et de sueur. Une serveuse, les bras chargés de six ou sept chopes, sortit en trombe d’une pièce sur la gauche.


  —Où puis-je me trouver un lit pour la nuit? lui demanda Frances.


  Elle dut hurler pour se faire entendre. Pour une femme, elle avait la voix plutôt grave, mais l’était-elle suffisamment? Apparemment, oui. La serveuse lui jeta à peine un coup d’œil.


  —Allez voir Mr Findley, répondit-elle sans ralentir la cadence, se contentant d’un rapide signe de tête vers la pièce qu’elle venait de quitter. Mais je vous préviens, on est complet.


  Oh, bon sang! Frances sentit son estomac se nouer.


  Aucune raison de désespérer. Dans le pire des cas, elle trouverait un coin pour dormir dans la salle commune. Ou peut-être que l’aubergiste l’autoriserait à se reposer dans l’écurie. De toute façon, elle ne pouvait pas aller plus loin pour l’instant. Il faisait nuit et les routes étaient impraticables.


  Elle passa la petite porte. Un homme chauve et corpulent et une femme aux cheveux gris, tout aussi enveloppée, dînaient sur une table en bois en piteux état. Le fumet vint immédiatement chatouiller les narines de Frances. Du mouton et des pommes de terre. Certes pas son plat favori, mais elle avait tellement faim qu’elle aurait renoncé au nectar des dieux pour goûter à ces mets.


  —Ce soir, c’est le bal de la duchesse, Archie, racontait la femme en tendant une bouchée de mouton à son compagnon. Tu crois que Son Altesse a dégotté une prétendante pour lord Ned ou lord Jack cette année?


  Archie poussa un grognement.


  —Pourquoi cette année serait-elle différente de l’année passée, ou de celle d’avant, Madge?


  —Tu as sans doute raison. C’est juste que…


  Frances se racla la gorge pour se faire remarquer.


  —Pardonnez-moi… Auriez-vous une chambre pour la nuit?


  L’homme tourna les yeux vers elle en fronçant les sourcils.


  —J’ai bien peur qu’on soit complet.


  —Je vois…, articula Frances en se mordillant la lèvre.


  Flûte.


  —Oh, Archie, rétorqua sa femme en se levant. Je suis sûre qu’on peut trouver quelque chose pour ce pauvre petit. Il a l’air exténué.


  —En effet, je suis épuisé, madame, et mon cheval est blessé.


  Frances était à deux doigts de ramper. Dormir dans un vrai lit serait l’idéal, surtout en comparaison avec le plancher jonché d’ivrognes de la salle commune, ou avec la paille de l’écurie.


  Mrs Findley fit claquer sa langue d’un air suspicieux.


  —Vous devez avoir faim aussi.


  L’estomac de Frances répondit à sa place en émettant un gargouillis sonore. Elle rougit. Elle n’avait rien avalé depuis le petit déjeuner, huit heures auparavant. Sans doute aurait-elle dû préparer quelque chose avant de partir, mais elle ne pensait pas arriver aussi tard et, à vrai dire, elle était bien trop énervée pour réfléchir.


  D’ailleurs, si elle avait eu un couteau entre les mains, Tante Viola n’en serait pas sortie indemne.


  Mrs Findley se mit à rire.


  —Venez, asseyez-vous avec nous, offrit-elle en attrapant Frances par le bras et en l’attirant vers la table.


  —J-je ne voudrais pas vous importuner. Si vous pouviez seulement me garder une tranche de mouton et une pomme de terre, ce serait parfait.


  —Ne soyez pas ridicule, renchérit la femme en la forçant à s’asseoir et en commençant à lui servir une assiette. Vous devez mourir de faim.


  L’estomac de Frances gargouilla de plus belle et Mrs Findley éclata de rire.


  —Pauvre petit! s’exclama-t-elle en posant l’assiette sur la table. Mangez maintenant, avant que la faim ne vous fasse tourner de l’œil. Je suis sûre qu’on peut vous trouver un endroit où passer la nuit.


  Mr Findley semblait moins enclin à la charité.


  —Madge, notre seule chambre libre, c’est celle qu’on garde pour les Valentine, lança-t-il.


  —Eh bien, aucun d’entre eux ne sera là ce soir, si? C’est le bal d’anniversaire, tu te souviens? Ils y assisteront tous, même s’ils ont horreur de ça. Ce sont de bons garçons.


  Ah! Frances catapulta un morceau de pomme de terre avec sa fourchette. Jack, le benjamin de la fratrie des ducs de Greycliffe, n’avait rien d’un «bon garçon». Tante Viola le citait toujours en exemple lorsqu’elle mentionnait les esprits vils qui rôdaient en ville. Un débauché de premier ordre, voire même un proxénète, d’après ce que racontaient –dans son dos– tous les propriétaires de maisons closes de Londres.


  —Tu dois avoir raison, admit Mr Findley en tournant les yeux vers Frances. Quel est votre nom, mon garçon, et où est-ce que vous allez comme ça?


  —Frances Had…, commença Frances avant de tousser.


  Elle pouvait utiliser son nom de baptême –en remplaçant le e par un i, on arrivait à un prénom masculin de toute manière– mais sans doute devrait-elle éviter de divulguer son patronyme.


  —Francis Haddon, reprit-elle. Je suis en route pour Londres.


  —Londres? demanda Mr Findley dont l’expression passa de l’étonnement à la sévérité. Quel âge avez-vous? Vous ne faites pas l’école buissonnière au moins?


  —Non, monsieur, répondit-elle, tout en découpant minutieusement sa viande pour éviter de croiser le regard de l’homme. Je suis… plus vieux que je n’en ai l’air.


  —Comment ça?! s’exclama Mrs Findley, hilare. Treize ans au lieu de douze? N’essayez pas de nous rouler, jeune homme. Nous avons élevé trois fils. Nous voilà en fin de journée, et vous n’avez pas l’ombre d’un poil au menton.


  Faire semblant d’être un homme s’avérait plus compliqué que ne l’escomptait Frances. Elle se contenta de sourire, puis enfourna un gros morceau de mouton dans sa bouche.


  —À quoi peut bien penser votre mère en vous laissant voyager de la sorte? s’enquit Mrs Findley en émettant un nouveau claquement de langue désapprobateur.


  Frances déglutit à grand-peine.


  —Ma mère est morte depuis un certain temps, madame. Je vis avec ma vieille tante.


  Tante Viola ne serait pas ravie de cette description, mais après tout, elle avait déjà célébré son soixantième anniversaire.


  —Eh bien, je ne vois toujours pas comment une tante, âgée ou non, peut laisser un petit gars comme vous faire le voyage jusqu’en ville tout seul, surenchérit Mr Findley, sur un ton suspicieux.


  —Elle n’était pas enchantée, monsieur, mais –à vrai dire, Viola avait crié si fort qu’il semblait étonnant qu’on ne l’ait pas entendue depuis l’auberge– mais cela me tenait vraiment à cœur.


  Elle était résolue à ne pas passer une seconde de plus sous le toit de cette traîtresse.


  —Je vais rendre visite à mon frère, ajouta-t-elle. Je serais arrivé à Londres depuis longtemps si les routes n’avaient pas été si mauvaises.


  Elle avait prévu de passer la nuit chez Frederick et de rendre visite à leur notaire le lendemain matin pour lui réclamer le montant de sa dot. Puis elle serait retournée à Landsford pour narguer Viola avec le chèque de banque, avant de récupérer l’argent, d’empaqueter ses affaires et de partir pour de bon.


  Les yeux rivés sur son assiette, Frances fronça les sourcils. Elle n’avait encore aucune idée de l’endroit où elle irait par la suite, mais elle ne passerait pas une nuit de plus à Landsford. Et dire que Viola comptait la droguer au laudanum, laisser Mr Littleton entrer dans sa chambre, puis donner l’alerte aux domestiques, toujours en quête de commérages, pour qu’ils le prennent sur le fait.


  Elle planta sa fourchette si fort dans un morceau de pomme de terre qu’elle la fit crisser contre l’assiette.


  —Cesse de regarder ce garçon de travers, Archie. Tu lui fais peur, gronda Mrs Findley.


  Puis elle se retourna vers Frances pour la réprimander à son tour.


  —Un gars de votre âge ne devrait pas voyager seul. Il y a des hommes –et des femmes– peu recommandables à chaque coin de rue, impatients de profiter d’un jeune mouflet comme vous, à peine sorti de ses langes. Je serais prête à parier que votre frère ne saura pas s’occuper de vous. Quel âge a-t-il?


  Frances cligna des yeux. Si seulement Frederick essayait de prendre soin d’elle… Dès qu’il y avait quoi que ce soit à faire, elle était la seule à se montrer responsable.


  —Vingt-quatre ans, répondit-elle.


  Ils étaient jumeaux, mais elle était l’aînée de dix minutes.


  —Je ne sais pas, Madge, commenta Mr Findley, les sourcils toujours froncés. Tout ça me paraît un peu louche. Je…


  —Monsieur Findley, héla la serveuse depuis la porte, il y a de la bagarre dans l’air.


  —Saperlipopette! s’écria-t-il en jetant un coup d’œil à sa montre. Pile à l’heure, ces poches à vin, ajouta-t-il en regardant sa femme, avant de se lever. Tu dois avoir raison, Madge. Aucun des Valentine n’aura besoin de la chambre, et je vois bien que tu ne veux pas que ce garçon dorme dehors avec les autres.


  Ils entendirent un grand cri, suivi du fracas d’une table en train de basculer, accompagné d’éclats de verre.


  Mr Findley soupira.


  —Installe le petit pendant que je vais en prendre un pour taper sur l’autre.


  Il attrapa un gourdin en bois posé contre le mur et quitta la pièce pour aller se battre contre les ivrognes.


  —Vous êtes prêt, Francis?


  —Oui, madame. Merci.


  Frances ne voulait pas donner à la femme de l’aubergiste l’occasion de changer d’avis. Elle engloutit sa dernière bouchée puis se leva.


  —Je ne comprends toujours pas comment votre tante a bien pu vous laisser voyager seul, surtout avec cet horrible blizzard. Les routes étaient à peine dégagées, mais entre les intempéries et le gel, elles sont devenues impraticables.


  Mrs Findley la guida hors de la pièce puis dans l’escalier. Elle jeta un coup d’œil en arrière, en faisant les gros yeux.


  —Vous ne vous seriez pas sauvé en douce pendant qu’elle avait le dos tourné, par hasard?


  —Oh non, madame! Ma tante m’a vu sortir.


  Elle l’avait même couverte de jurons, par la même occasion.


  Elle baissa le regard pour que Mrs Findley ne décèle pas la fureur dans ses yeux. Dieu merci, elle avait entendu ce vaurien de Félix Littleton le matin en question. Si elle ne s’était pas arrêtée au magasin de Mr Turner pour lire la lettre de Mr Puddington –si la missive de ce maudit notaire ne lui avait pas échappé et qu’elle n’avait pas été obligée de ramper derrière une caisse de bougies pour remettre la main dessus– jamais elle n’aurait su que Viola était de mèche avec cette sale petite vermine.


  En haut des marches, Mrs Findley tourna à gauche et Frances la suivit dans le couloir.


  Littleton –elle avait reconnu sa petite voix geignarde– et son ami, un certain Mr Pettigrew, qu’elle n’avait pas pu voir mais dont elle avait clairement saisi les propos, avaient bien plaisanté au sujet du complot qui se tramait. Mr Littleton s’était terré chez lui depuis quelques semaines, manifestement pour fuir ses créanciers, et lui avait fait la cour. Les deux compères avaient bien ricané en constatant à quel point il était facile de faire tourner la tête de vieilles célibataires stupides et désespérées.


  Elle sentit une vague de chaleur remonter de sa poitrine jusqu’à ses joues. Cette pourriture de Littleton prenait ses désirs pour des réalités s’il pensait qu’elle était tombée amoureuse de lui. Amoureuse. Ah! Elle n’était pas encline à cette maladie. Bon, peut-être bien qu’elle avait fini par éprouver une vague attirance pour ce serpent –mais son cœur, lui, était resté sous bonne garde.


  Mais pourquoi Viola, qui lui avait toujours soutenu que les hommes n’étaient pas dignes de confiance –et le comportement de son frère et de son père absents confirmait certainement cette théorie– consentirait-elle à aider Mr Littleton dans son entreprise? À vrai dire, Frances n’y avait pas cru au départ, mais lorsqu’elle était rentrée et avait confondu Tante Viola, son visage tout entier portait le sceau de la culpabilité.


  —Nous y voilà! s’exclama Madge, tout en ouvrant la porte de la dernière chambre. C’est…


  Elles sursautèrent toutes deux en entendant le vacarme du rez-de-chaussée.


  —Oh mon cher, je ferais mieux d’aller aider Archie. Les hommes peuvent se montrer revêches quand ils ont un petit coup dans le nez, mais ils devraient se calmer d’ici peu, ajouta-t-elle en souriant et en adressant à Frances une tape sur le bras. Dormez bien.


  Elle ressortit de la pièce à la hâte.


  Frances fit quelques pas et sentit ses pieds s’enfoncer dans une moquette épaisse. Oh! Elle ne pouvait laisser des traces de boue et de neige fondue ici. Elle posa son chapeau et sa bougie sur une table à proximité, ferma la porte, et s’y adossa pour ôter les bottes de Frederick.


  Ah… Elle sentait l’épaisse moquette lui chatouiller les pieds. Elle balaya la pièce du regard. Un papier peint rouge recouvrait les murs, un fauteuil en tapisserie était installé près du feu, et de lourds rideaux pendaient aux fenêtres, empêchant toute lumière et tout courant d’air de s’inviter sans crier gare. Mieux encore: un lit à baldaquin en acajou occupait le reste de la chambre.


  Lit qui avait sans doute abrité les frasques de lord Jack avec un nombre incalculable de femmes. Elle fit une moue dégoûtée en retirant son pardessus et en le suspendant à un crochet. Aussi écœurante que fût cette idée, elle se sentait tellement épuisée que sa moralité ne pouvait s’outrer davantage. Le lendemain matin, sans doute s’offusquerait-elle, à juste titre, mais pour l’heure, elle voulait seulement s’allonger.


  Elle se délesta de son manteau et commença à déboutonner son gilet…


  Non, mieux valait le garder, de même que sa chemise, son pantalon et ses chaussettes –toutes les guenilles de Frederick. Il semblait improbable qu’un autre voyageur fasse irruption aussi tard, mais prudence était mère de sûreté.


  Elle tira la couverture et grimpa sur le lit, étirant son corps endolori sur le matelas en plumes d’une douceur et d’un confort merveilleux.


  Elle s’endormit avant même que sa tête ne touche l’oreiller.


  Lord Jack Valentine, troisième et dernier fils du duc et de la duchesse, bondit derrière une colonne du château de Greycliffe, son foyer ancestral. C’était le dernier jour de la réception galante donnée chaque année par sa mère, et Miss Isabelle Wharton, célibataire de son état, errait dans la salle de bal en quête de sa proie.


  Pourquoi diable mère devait-elle être la meilleure entremetteuse de la bonne société et leur infliger cette séance de torture une fois par an? Cela lui avait d’ailleurs valu le surnom de duchesse des Cœurs. Elle écrivait régulièrement un ouvrage scandaleux prodiguant des conseils conjugaux –les Préceptes amoureux de Vénus– dont les femmes de la haute raffolaient. Si la honte n’avait pas terrassé les frères Valentine depuis déjà longtemps, cela relevait du miracle.


  —Serais-tu en train de te cacher? lui demanda Ash sur sa droite.


  Bon sang, son frère voulait-il que cette bonne femme le retrouve? Il l’empoigna par le bras et l’entraîna lui aussi à l’abri des regards.


  —Évidemment. Maintenant que Ned est pris, Miss Wharton me court après.


  —C’est le moins qu’on puisse dire! gloussa Ash.


  Ash pouvait bien rire –il était tranquille, lui. La bigamie était illégale. Même s’il était séparé de sa femme depuis des années, ils n’en demeuraient pas moins mariés, n’en déplaise aux mères désireuses de conduire leur progéniture à l’autel.


  —Ce n’est pas drôle, Ash. Ma liberté est en jeu.


  —Jack, personne ne peut te contraindre à épouser Miss Wharton, rétorqua son frère en faisant les gros yeux.


  —Je sais.


  Jack balaya la pièce du regard. Les volumineuses anglaises blondes de Miss Wharton rebondissaient tandis qu’elle fouillait la pièce avec détermination pour le retrouver. Elle avait un charme similaire à celui d’un chiot –quand elle ne lui courait pas après comme un chien de chasse en pleine battue. Il ne serait pas surpris qu’elle tente de se glisser dans son lit pendant son sommeil le soir même.


  Grands dieux. Il sentit une goutte de sueur ruisseler le long de son dos. Il ne pouvait pas courir ce risque.


  —Va donc danser avec elle, tu veux bien? Il faut que je sorte d’ici.


  —De la salle de bal?


  —Du château. Je pars pour Londres. Sur-le-champ.


  —Tu es en colère? s’enquit Ash, les sourcils froncés.


  —Je ne suis pas en colère, je suis désespéré! gémit Jack tandis que Miss Wharton s’approchait dangereusement. Et Londres est à peine à deux heures de route.


  —Pas en ce moment. Il fait nuit noire et un froid à ne pas mettre le nez dehors, les routes sont aussi glissantes qu’une patinoire.


  Ash avait sans doute raison, mais mieux valait miser sur ce voyage que sur Miss Wharton.


  —Si la route est trop mauvaise, je ferai une halte à l’auberge de L’Étalon hardi. Mr Findley nous garde toujours une chambre.


  Ash faisait preuve d’une qualité fort appréciable –il évitait les conflits. Il se contenta de hausser un sourcil sceptique et de demander:


  —As-tu l’intention d’informer mère de ta décision?


  Mauvaise idée.


  —Euh… Peut-être que tu pourrais t’en charger? Évite seulement de mentionner Miss Wharton.


  —Alors qu’est-ce que je suis censé dire? Que tu as soudain décidé de t’enfuir à Londres –au beau milieu d’une nuit glacée où seuls un désespéré ou un dément oseraient s’aventurer dehors?


  —Contente-toi de lui dire que j’avais une affaire urgente à régler en ville.


  —Mère n’en croira pas un seul mot.


  —Je sais.


  C’était pourtant vrai. Jack avait toujours prêté main-forte aux femmes et aux enfants dans le besoin, mais ces temps-ci, il avait eu encore plus de pain sur la planche. Un aliéné, que les journaux avaient baptisé «le Tueur Silencieux», égorgeait des femmes, en particulier les filles de joie de Covent Garden. Un vent de panique s’était emparé des ruelles sombres de Londres, semant au passage une puanteur aussi nauséabonde que celle de cadavres en décomposition.


  —Alors tu n’as qu’à hausser les épaules sans rien dire. Elle n’insistera pas.


  Jamais mère ne les avait encouragés à se dénoncer les uns les autres.


  Ash, l’air incrédule, dévisagea son frère un instant.


  —Très bien, céda-t-il.


  —Lord Jack, vous voilà enfin!


  Les hideuses bouclettes de Miss Wharton s’approchaient dangereusement.


  Fichtre!


  —Ah, mademoiselle Wharton, vous ici! Aviez-vous les oreilles qui sifflent? Ash était justement en train de me dire à quel point il espérait danser avec vous.


  —Vraiment? demanda Miss Wharton, bouche bée.


  —Vraiment? répéta Ash, les sourcils froncés.


  Ash s’amusait seulement à taquiner son frère, mais Jack le gratifia toutefois d’un coup de coude bien placé.


  —Eh bien oui, reprit Ash, tout à fait. Mademoiselle Wharton, m’accorderiez-vous la prochaine danse?


  Il saisit la main de la femme, la posa sur son bras et l’éloigna avant qu’elle n’ait le temps de comprendre quoi que ce soit. Elle se retourna pour jeter un regard à Jack, puis disparut. Ash avait délibérément choisi de s’exiler à l’autre bout de la salle de bal.


  Pas de temps à perdre. Jack sortit en douce pour éviter d’être repéré par ses parents, puis grimpa en courant jusqu’à sa chambre. Il jeta quelques affaires dans sa valise, attrapa sa bourse et son pardessus, puis fila par l’escalier des domestiques.


  Il se retrouva dehors. Le froid lui coupa le souffle quelques instants. Une épaisse couche de neige recouvrait les allées et les jardins, tandis que les étoiles scintillaient par milliers dans le ciel froid et dégagé.


  Sa place était à Londres, mais il aimait la campagne. Londres n’était qu’un brouhaha incessant de roues de carrosses et de sabots martelant le pavé, ou d’ivrognes qui s’égosillaient. C’était sale et encombré, alors qu’ici…


  Toutefois, le silence apaisant de la campagne serait vite rompu si Miss Wharton lui mettait la main dessus, et on entendrait l’écho de ses jurons à des lieues à la ronde.


  Il se dirigea à grands pas vers l’écurie.


  Une quarantaine de minutes plus tard, il pestait en effet, mais Miss Wharton n’y était pour rien. Il venait de glisser de la route pour la sixième fois déjà.


  Il aurait dû rester à la maison et prendre ses précautions, en barricadant la porte de sa chambre ou même en passant la nuit par terre dans celle de son frère. Ce brave Ash ronflait assez fort pour réveiller les morts, mais cela aurait mieux valu que de se tuer –ou de tuer son cheval– sur cette satanée route. Bon sang, il n’avait aucune chance d’atteindre Londres le soir même.


  Lorsqu’il s’approcha enfin de L’Étalon hardi, jamais il n’avait été aussi heureux de se rendre dans une auberge de toute sa vie.


  Watkins, le palefrenier, sortit pour voir qui arrivait à une heure si avancée de la nuit.


  —Lord Jack! s’écria-t-il en inclinant la tête en signe de respect, les yeux écarquillés. Je ne pensais pas vous voir ce soir.


  Évidemment. À des lieues à la ronde, tout le monde savait que le bal d’anniversaire des Greycliffe, point d’orgue de la réception galante donnée chaque année par la duchesse, avait lieu ce soir-là.


  —Des affaires urgentes m’appellent à Londres, Watkins, et j’ai jugé bon de faire une étape dans mon voyage.


  Watkins tiqua mais se garda bien de faire remarquer que Jack était à peine plus près de la ville que s’il était resté bien au chaud au château.


  —On a du monde à l’auberge ce soir, monseigneur. Des dizaines de gars ont fait halte à cause du froid.


  —Je vois ça.


  Malgré la température glaciale, les fenêtres étaient grandes ouvertes. La lumière et le bruit se propageaient à l’extérieur –le grondement des voix, le tintement des chopes entrechoquées. Peu de chances qu’il puisse se glisser à l’intérieur incognito, mais peut-être serait-il en veine. Il voulait seulement trouver Mr Findley et monter se coucher. Sa manœuvre pour échapper à Miss Wharton et guider ses chevaux l’avait exténué.


  Il confia son attelage aux mains expertes de Watkins puis traversa la cour, poussa la porte et…


  —Regardez qui voilà! Venez donc vous joindre à moi, Jack.


  Bon sang, c’était la voix tonitruante d’Ollie Pettigrew.


  —Mr Dantley est parti aux toilettes et il se pourrait bien qu’il n’en revienne jamais.


  Un silence à couper au couteau s’abattit sur la pièce et tous les regards se braquèrent aussitôt vers lui.


  Bon sang de bonsoir. Et dire qu’il ne voulait pas attirer l’attention.


  Il s’approcha de Mr Pettigrew, qui ressemblait à s’y méprendre à un gros ours, et le bourdonnement des conversations reprit. Il prendrait un verre rapide et ensuite, il trouverait Mr Findley.


  —Quel est le problème avec Mr Dantley? s’enquit-il.


  —Un truc qui n’est pas passé, répondit Mr Pettigrew tout en sortant sa montre de gousset de sa poche d’un geste cérémonieux. Le bal est déjà terminé?


  —Je suis parti un peu plus tôt que prévu.


  —Oh oh! Alors vous avez réussi à garder votre célibat intact une année de plus? enchaîna le bonhomme.


  Pourquoi diable l’homme parlait-il aussi fort? Sa maudite voix portait jusqu’aux moindres recoins de la pièce.


  —Tout à fait, répondit Jack en souriant à Bess, la serveuse, qui lui tendait une chope de bière. Pourquoi n’y êtes-vous pas vous-même?


  —Je ne compte pas mettre ma liberté en péril au bal donné par la duchesse des Cœurs, rétorqua Mr Pettigrew en levant les mains pour signifier son dégoût.


  Jack comprenait bien ce sentiment.


  —Alors que faites-vous dans le coin? reprit-il. Je pensais que vous aviez horreur de la campagne.


  —Oh que oui. J’en ai vraiment horreur! Je suis seulement de passage pour la journée, pour rendre visite à un ami qui a fui Londres lorsque ces maudits usuriers se sont mis à camper sur le pas de sa porte, pesta Mr Pettigrew. L’imbécile pensait se marier pour maintenir ses affaires à flot, au lieu de torpiller son père, seulement la fille a eu vent de ses projets et a déguerpi, raconta-t-il avant de prendre une rasade de bière. Pas plus mal. Je ne l’ai jamais rencontrée, mais d’après son frère, c’est une vraie harpie.


  Quelle impitoyable fripouille! Jack sentit la colère lui nouer l’estomac et son poing se serra, déjà prêt à se planter dans le visage de Mr Pettigrew, mais il se força à rire. Il se devait de cultiver sa réputation de débauché sans cervelle. Au moins, grâce à elle, la société ne fourrait pas son nez dans ses affaires.


  —Il ne comptait tout de même pas l’épouser, si? À quoi bon trouver une solution définitive à un problème temporaire?


  —Certainement pas ce que je ferais, bien sûr, mais Mr Littleton était désespéré, et la tante l’a pour ainsi dire poussé dans les bras de sa nièce. Et en définitive, une fois les bougies éteintes, les femmes sont toutes les mêmes, comme vous le savez bien, plaisanta Mr Pettigrew.


  —Certes, consentit Jack.


  Frapper Mr Pettigrew jusqu’au sang le démangeait, mais il ne pouvait s’octroyer ce plaisir. Au-delà d’aller à l’encontre de son personnage monté de toutes pièces, il était bien trop fatigué pour se battre au nom de la justice. Sans compter que Mr Findley serait contrarié du désordre qui s’ensuivrait.


  —Mr Littleton avait espéré que les relations maternelles de la fille seraient une source intarissable de revenus, mais je lui ai répondu qu’il serait vite déçu. Ils ne l’ont jamais reconnue, poursuivit Mr Pettigrew en arborant un grand sourire. Mais ne vous en faites pas, Félix retombera sur ses pattes. Cela dit, son père va devoir débourser une somme folle pour l’aider à passer le cap jusqu’à sa prochaine rentrée d’argent, en particulier après le tollé causé par la fuite de la fille.


  Comme si Jack se souciait de ce qui arrivait à une branchette sans valeur de la noblesse. La fille, en revanche…


  —Où s’est-elle enfuie? demanda-t-il.


  À coup sûr, une demoiselle de bonne famille avait des proches vers qui se tourner.


  —Je n’en ai pas la moindre idée, répondit Mr Pettigrew en ponctuant son discours d’un haussement d’épaules.


  —Irait-elle chez son frère?


  —Grands dieux, non! Il vient de se marier. Il ne voudrait certainement pas d’une harpie sous son toit avec une toute nouvelle épouse.


  Bon sang!


  —Et qu’en est-il de ses parents? continua Jack.


  —La mère est morte et le père à l’étranger la plupart du temps. Il n’aurait rien contre le fait que Mr Littleton l’épouse, ajouta Mr Pettigrew avec un regard mauvais. Les femmes ne sont bonnes qu’à une seule chose à ses yeux, figurez-vous.


  Jack serra sa chope plus fort encore et se força à reculer. La fille pourrait déjà avoir été violée ou vendue à une maison close. Mais peut-être restait-il assez de temps pour la sauver.


  —Quand est-ce arrivé? Comment s’appelle-t-elle?


  Sapristi! Mr Pettigrew écarquillait les yeux de stupéfaction en constatant son intérêt évident.


  —Il se pourrait bien que je veuille tenter ma chance avec elle, ajouta rapidement Jack sur un ton lascif très travaillé, surtout si elle est vierge.


  —Envie de lui refiler la syphilis?


  Jack afficha un sourire forcé pour laisser ce sale bonhomme penser ce qu’il voulait. Diantre, il détestait se faire passer pour un débauché sans cœur, mais ce subterfuge lui permettait de se rendre dans les quartiers les plus malfamés de Londres sans que la haute société ne spécule sans arrêt sur ses réelles motivations.


  Mr Pettigrew secoua la tête.


  —Navré, mais je dois vraiment tenir ma langue. Mr Littleton n’aimerait pas qu’on ébruite le fait qu’il ait poussé une vieille fille à s’enfuir. Ça ne présage rien de bon concernant ses talents de séducteur, n’est-ce pas? Et je suis presque certain que la fille ne serait pas à votre goût. D’après Mr Littleton, elle était trop grande et bien trop maigre. Autant la laisser filer.


  Hélas, Jack semblait devoir s’y résoudre, vu qu’il ne disposait d’aucune information concrète pour aller plus loin. Il éprouva une pointe de regret, même s’il avait déjà accepté depuis longtemps le fait qu’il ne pouvait sauver toutes les damoiselles en détresse.


  —Ah, voilà ce cher Dantley! s’exclama Pettigrew. Vous avez perdu connaissance, mon brave?


  Ralph Dantley, un homme maigre aux allures de cigogne, émit un rot sonore.


  —Je compte bien me plaindre à Findley de son fichu dîner, répondit-il, avant d’adresser un signe de tête à Jack. Eh bonjour, que faites-vous par ici? Vous ne devriez pas être au bal de la duchesse?


  Jack n’avait aucune envie de remettre le sujet sur le tapis. Il avala sa dernière gorgée de bière puis se leva.


  —Je suis parti plus tôt. Si vous voulez bien m’excuser, je dois voir Mr Findley pour prendre une chambre.


  —Y en a pas une de libre, sauf si le fils d’un duc a le pouvoir d’en faire apparaître une par enchantement! lança Mr Pettigrew sur un ton acerbe. Nous vous garderons un siège au cas où votre statut de privilégié ne ferait pas de miracle.


  —Parfait.


  Autant dormir dans l’écurie; la compagnie des animaux serait toujours plus agréable que celle de Mr Pettigrew.


  Jack trouva l’aubergiste au comptoir, occupé à remplir des chopes de tous les côtés.


  —Bonsoir, monsieur Findley! lança-t-il.


  —Eh, je serai à vous dans une petite min…, commença l’aubergiste en se tournant. Monseigneur! s’écria-t-il avec un grand sourire –avant de faire la moue. Eh bien, à vrai dire, on ne vous attendait pas ce soir.


  —Qui est-ce, Archie? s’enquit Mrs Findley en sortant de la cuisine. Oh, lord Jack!


  De la même façon que son époux, son visage passa de la joie à l’inquiétude.


  —Le bal donné pour l’anniversaire de la duchesse et le vôtre n’a-t-il pas lieu ce soir? Il n’est quand même pas déjà terminé, si? poursuivit-elle.


  —Non, mais j’ai besoin de rentrer à Londres.


  Flûte. Il allait sans doute finir dans la paille. Mais, après tout, il avait dormi dans des endroits bien pires.


  Mr Findley émit un grognement.


  —Vous n’irez pas beaucoup plus loin ce soir. Les routes sont impraticables. Mais je suppose que je ne vous apprends rien.


  —En effet, confirma Jack.


  Il l’avait appris à ses dépens, comme en témoignaient ses épaules et ses bras courbaturés. Parvenir à garder ses chevaux sur la route relevait de l’exploit.


  —Et vous avez dû manquer le souper, renchérit Mrs Findley en secouant la tête. Je vais vous trouver quelque chose à manger.


  La nourriture avait toujours été la solution de Mrs Findley au moindre problème, raison pour laquelle ses frères et lui aimaient tant s’arrêter à L’Étalon hardi durant leur jeunesse.


  —J’ai une faim de loup, en effet, admit-il.


  —Évidemment. Asseyez-vous, je serai de retour en un rien de temps avec du mouton et des pommes de terre. Ainsi qu’une part de tarte aux pommes, ajouta-t-elle, les yeux pétillants.


  Mrs Findley, qui savait à quel point il aimait sa tarte, disparut dans la cuisine.


  —Je suis navré d’arriver aussi tard et à l’improviste, commença Jack en prenant place à table. D’autant que vous avez déjà tant à faire.


  —Ne vous faites pas de bile, monseigneur. Nous sommes enchantés de vous voir, rétorqua Mr Findley avant que l’inquiétude ne reprenne possession de son visage. Seulement…


  —Vous avez cédé la chambre que vous gardez pour nous. Je comprends tout à fait. Avec un monde pareil, il aurait été stupide de la laisser vacante, intervint Jack en adressant un sourire à Mrs Findley qui lui rapportait un plateau chargé de victuailles. Je dormirai ici, au rez-de-chaussée avec les autres, ou dehors dans l’écurie.


  —Hors de question! s’écria Mr Findley en bafouillant presque. Le gamin dormira avec la populace. Je vais l’en informer de ce pas.


  —Non, ne le mettez pas à la rue par ma faute, objecta Jack. Je n’ai nul besoin d’une couche confortable. Je ne suis pas en sucre, vous savez.


  Il prit une bouchée de mouton. Mrs Findley était vraiment une cuisinière hors pair.


  —Oh, monseigneur, c’est entièrement ma faute si Archie a cédé la chambre au garçon, s’empressa-t-elle d’ajouter. Mais le pauvre petit semblait si fatigué…


  La femme parut hésiter avant de poursuivre, en se triturant les mains.


  —Je suis certaine que ce n’est absolument pas dans vos habitudes, mais… seriez-vous d’accord pour la partager? Le…


  —Madge! Évidemment que lord Jack ne partagera pas son lit, s’offusqua son époux.


  C’était loin d’être son choix de prédilection, certes, mais il l’avait déjà fait souvent lors de ses voyages, et cela semblait être le seul moyen d’éviter au pauvre gamin d’être brutalement réveillé et éjecté au rez-de-chaussée.


  —Excellente idée! Ce sera parfait.


  Mrs Findley faillit s’évanouir de soulagement.


  —Vous savez, il est maigre comme un clou, monseigneur, surenchérit-elle. Si vous voulez mon avis, il ne doit pas prendre beaucoup de place.


  En définitive, le gabarit importait bien moins que les habitudes de sommeil. Même les hommes les plus rachitiques peuvent faire de piètres compagnons de chambrée, s’ils gigotent comme des derviches tourneurs, ou ronflent à en faire trembler les murs. Un jour, Jack avait écopé d’un œil au beurre noir après avoir partagé son lit avec un petit pasteur rabougri.


  Oh, bon sang! Mrs Findley lui lança de nouveau un regard plein d’espoir. Qu’allait-il se passer encore?


  —Ce garçon semble bien trop jeune pour voyager seul, monseigneur. Si vous faites route jusqu’à Londres, peut-être pourriez-vous veiller sur lui jusqu’à ce qu’il retrouve son frère?


  Formidable. Non seulement il héritait d’un compagnon de chambre qui allait peut-être grogner, gigoter et lui donner des coups de coude toute la nuit, mais à présent, il allait également devoir prendre le gamin sous son aile.


  —J’en serais ravi, madame, répondit Jack.


  Et une fois reposé, il le serait vraiment. Il refusait qu’un autre jeune gars de la campagne erre seul dans les rues de Londres. Autant s’occuper de lui tout de suite au lieu de voler à sa rescousse plus tard. Il s’attaqua au dernier morceau de tarte, puis s’essuya la bouche et se leva.


  —Puis-je monter maintenant? s’enquit-il.


  —Monsieur Findley, il me faut plus de bière, lança Bess depuis le pas de la porte.


  —Je vous ai préparé un plateau, Bess. Madge, conduis donc lord Jack à l’étage.


  —Inutile, répliqua Jack. Je connais le chemin.


  —Mais monseigneur…, commença-t-elle.


  —Non, madame Findley, j’insiste. On a besoin de vous ici.


  Jack quitta la pièce et la femme de l’aubergiste n’eut même pas le loisir de rétorquer.


  Lorsqu’il atteignit la chambre, il ouvrit doucement la porte et cacha la lueur de sa bougie pour ne pas réveiller le garçon. Le gamin dormait sur le côté et les couvertures avaient glissé jusqu’à sa taille. Sapristi, il dormait tout habillé. Enfin, il avait ôté son manteau, mais pas sa chemise, son gilet et son pantalon. Avec un peu de chance, il portait encore ses bottes… ah non, elles étaient au pied du lit.


  Des boucles rousses encadraient son visage et des taches de rousseur parsemaient son nez. Il semblait vraiment très jeune. La lumière était trop faible pour s’en assurer, mais Jack aurait juré que les joues du garçon étaient étrangement imberbes –pas même un léger duvet.


  Franchement, le malheureux avait les traits assez efféminés. Il avait intérêt à savoir se battre, parce qu’en général, les jolis garçons comme lui se faisaient souvent passer à tabac à l’école. Voire pire encore. Jack fronça les sourcils.


  Il posa la bougie et ôta sa cravate, sa chemise, ses chaussures et ses chaussettes. Hors de question de dormir tout habillé. Alors qu’il s’apprêtait à retirer son pantalon, il s’interrompit et observa de nouveau le garçon. Finalement, autant garder son pantalon.


  Il soupira et éteignit sa bougie. Il avait bel et bien hérité d’un compagnon de route. À moins que le garçon ne soit plus imposant une fois réveillé –ce qui, selon les dires de Mrs Findley, semblait tout à fait improbable– il ne donnait pas cher de sa peau une fois livré à lui-même en ville.


  Chapitre 2


  Parfois votre corps s’exprime dans un langage qui vous est encore inconnu.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Frances rêvait. Elle était étendue dans l’herbe, bercée par le bruissement d’un ruisseau qui serpentait à proximité. Enfin, le son semblait plutôt émaner d’un torrent, et résonnait bien trop fort pour un rêve. Quand soudain, le bruit s’interrompit et le sol se mit à se dérober sous ses pas…


  Non, c’était le matelas. Par tous les saints, elle se souvenait à présent. Elle était à L’Étalon hardi. Les Findley avaient dû prendre en pitié quelque voyageur tardif et le laisser partager sa chambre. Ce bruit ne pouvait provenir que d’un homme en train d’utiliser un pot de chambre.


  Elle entrouvrit un œil. La lumière du soleil filtrait à travers les rideaux. Seigneur, il faisait déjà jour.


  Son cœur fit un bond dans sa cage thoracique. Même exténuée, jamais elle n’avait dormi d’un tel sommeil de plomb. L’homme avait-il deviné qu’il avait affaire à une femme? Et si tel était le cas…


  Surtout, pas de panique. Elle effectua un rapide inventaire mental. Elle était toujours vêtue et n’éprouvait rien d’anormal par rapport à l’état dans lequel elle se trouvait la veille au soir. Ce qui ne serait sans doute pas le cas s’il avait… fait quoi que ce soit.


  Les hommes peuvent se montrer pressants, autoritaires et mufles, mais la plupart d’entre eux sont inoffensifs. D’autant que les Findley n’accorderaient pas leur meilleure chambre à une brute épaisse.


  Elle ouvrit l’autre œil et se tourna légèrement pour voir son compagnon.


  Diantre, il était nu!


  Elle referma immédiatement les yeux, mais le mal était fait. L’image de son grand corps, svelte et puissant, doté d’un dos massif et de larges épaules, restait gravée sous ses paupières comme si elle avait fixé trop longtemps la flamme d’une bougie.


  Au moins, il n’était pas entièrement dénudé et portait sur ses hanches étroites des sous-vêtements en flanelle.


  —N’ayez pas peur, mon enfant. Je ne vous ferai aucun mal.


  Les mots étaient doux, sur un ton qu’on utiliserait avec un cheval nerveux à deux doigts de s’emballer.


  Elle ne se ferait pas prier pour s’emballer justement, mais il se tenait dans l’embrasure de la porte, lui barrant le passage. Au moins, il avait une voix agréable, dénotant une certaine éducation… et surtout, il n’avait pas encore compris qu’il avait affaire à une femme.


  —Vous avez tout d’une tortue, reprit-il en gloussant, vous ne trouvez pas? Vous avez beau rentrer la tête dans votre carapace, j’arrive à vous voir quand même.


  Il avait raison, bien sûr. Elle se força à ouvrir les yeux.


  Grave erreur. Il était toujours quasiment nu, et à présent il la regardait droit dans les yeux. Elle n’avait jamais vu un homme aussi déshabillé. Ses bras étaient musclés et des poils noirs parsemaient son torse, formant une ligne qui descendait de son ventre plat jusqu’à…


  Elle releva les yeux. Oh Seigneur, si elle avait trouvé Mr Littleton joli garçon, elle s’était méprise sur le sujet. Ce dernier tirait un vague charme de ses atours, comme un chat domestique bichonné. Mais là, elle se retrouvait nez à nez avec un véritable tigre.


  Deux yeux noisette, bordés de cils d’une longueur vertigineuse, l’étudiaient en détail.


  Elle reporta son attention sur le dessus-de-lit. Ce beau regard, bien trop direct à son goût, semblait la percer à jour. Si elle n’y prenait pas garde, il ne tarderait pas à découvrir son secret.


  —Vraiment, je ne vous ferai aucun mal, insista-t-il.


  Ah ah! Exactement ce qu’un tigre dirait à… que mangeaient-ils déjà?


  Tout ce qu’ils désiraient.


  Pourquoi diable ne s’habillait-il pas? Ah, enfin, il attrapait son pantalon.


  Si elle penchait la tête, ne serait-ce qu’un peu, elle pourrait observer ses jambes galbées se glisser dans… Enfin, ce n’était qu’un homme après tout, une espèce dont elle n’avait jamais été particulièrement friande et qu’elle s’évertuerait désormais à éviter pour de bon.


  Un homme presque nu…


  Voilà le problème. Un magnétisme animal faisait son œuvre. Cela expliquait sans doute pourquoi tant de femmes soi-disant intelligentes acceptaient de remettre leur existence entre les mains d’un homme. Avec un peu chance, il allait s’habiller et partir sans demander son reste.


  Elle se força à s’asseoir, espérant retrouver son sang-froid dans cette posture.


  —Les Findley vous trouvent trop jeune pour faire route seul jusqu’à Londres, reprit-il.


  —Ils ont tort, rétorqua-t-elle.


  Bien entendu, elle ne pourrait aller nulle part sans Daisy. Son plan entier tournait à la catastrophe.


  Il haussa un sourcil mais ne chercha pas à discuter.


  —Ils m’ont demandé de vous accompagner afin de m’assurer que vous retrouviez votre frère sans encombre.


  —Comment?! s’exclama-t-elle.


  Bon sang de bonsoir, elle venait de couiner comme une fille. Il se contenta de sourire.


  —Vous êtes jeune, n’est-ce pas? Quel âge avez-vous… douze, treize ans?


  —Je ne peux pas voyager avec vous, monsieur, répondit-elle pour clore le débat. Je ne connais même pas votre nom.


  —Eh bien, on peut facilement y remédier.


  Il s’approcha. Son torse était désormais à quelques centimètres à peine. Ses poils étaient-ils doux ou rêches? Ils semblaient doux…


  Bon sang, où était sa chemise?


  —Je suis Jack Valentine, lança-t-il en tendant la main.


  Oh Seigneur, le libertin!


  Ce n’était pas si surprenant, en définitive. Après tout, cet homme suintait la séduction par tous les pores de la peau. Même en se grattant le derrière, il devait faire tomber les femmes en pâmoison.


  D’autant qu’il avait un postérieur des plus appétissants…


  Il était tout à fait inconvenant de penser à l’arrière-train d’une telle crapule.


  —C’est un simple coup de main, mon garçon, continua-t-il sur le même ton doucereux, presque gentil, un ton qui la fit fondre de l’intérieur. Profitez-en. Je ne vous ferai aucun mal. Vous avez ma parole.


  Elle croyait bien volontiers que les belles promesses qu’il faisait, quelles qu’elles soient, ne pouvaient pas faire de mal. Même les patronnesses de la haute société devaient se pâmer devant lui.


  —Francis Haddon, lâcha-t-elle, en posant finalement la main dans la sienne.


  Il la serra fermement avant de la relâcher. Ce contact chaud, sec et ferme à la fois, laissa à la jeune femme une sensation de picotements. Jamais elle n’avait touché la main d’un homme sans gants auparavant.


  —Comment êtes-vous venu à L’Étalon hardi, maître Haddon?


  Mais pourquoi diable n’enfilait-il pas sa chemise?


  —À cheval, monsieur, répondit-elle.


  —Vous avez fait une longue route?


  —O-oui, balbutia-t-elle.


  Elle n’avait pas l’intention de lui dire d’où elle venait. Elle lisait la presse à scandale de temps à autre, et si ses souvenirs étaient bons, il connaissait son cousin. Cela étant, lord Trent n’avait certainement jamais parlé d’elle; il ignorait sans doute jusqu’à son existence. Leurs grands-parents avaient coupé les ponts avec sa mère le jour où elle s’était enfuie avec son père, Benedict Hadley.


  Il s’éloigna enfin pour enfiler sa chemise. Dieu soit loué. Elle poussa un long soupir.


  Fichtre, l’avait-il entendu?


  Il ne laissa rien paraître dans ce sens, mais son visage était couvert à cet instant.


  Diantre, même son ventre était parfaitement sculpté.


  —Je suis venu en calèche, reprit-il en ressortant la tête de sa chemise, mais nous pouvons attacher votre cheval à l’arrière et rejoindre Londres dans la journée. Comme vous pouvez le constater, continua-t-il en faisant un signe de tête vers la fenêtre, il fait un temps radieux. Les routes devraient être dégagées. Bien sûr, cela implique que vous daigniez sortir du lit à un moment donné, ajouta-t-il sur un ton sévère, tout en passant sa cravate autour de son cou.


  —J’ai seulement besoin de m’asperger le visage d’eau.


  En vérité, elle n’aurait rien contre un long bain salvateur. Suite à l’atroce chevauchée de la veille, le moindre de ses muscles la faisait souffrir, y compris certains dont elle ignorait l’existence jusqu’alors –elle rougit– tout particulièrement dans son entrejambe. Mais de toute évidence, cela n’était pas possible. Elle sortit prudemment du lit.


  Tout en nouant sa cravate, il la dévisageait. Pitié, Seigneur, faites qu’elle sauve les apparences. La carcasse maigrichonne et quelconque dont elle était affublée devait bien avoir une quelconque utilité.


  —Vous ne voulez pas vous changer? demanda-t-il.


  Bien sûr que si, mais elle ne disposait d’aucun vêtement de rechange. Et quand bien même, comment faire en étant dans la même pièce que lui?


  —Je n’ai pas d’autres vêtements, répondit-elle.


  En quittant Landsford, elle était bien trop furieuse pour penser à emporter des bagages.


  Frances était toujours détachée, calme et rationnelle. Jamais elle n’avait été aussi en colère que la veille –et jamais plus elle ne s’emporterait de la sorte. À quoi bon? Tout ça pour finir dans une chambre –dans un lit!– avec le pire dévergondé de Londres. Le dégoût lui retourna l’estomac.


  Mais alors, lord Jack éclata de rire. Oh! Le dégoût céda soudain la place à un frisson. Ce rire était si chaleureux et séduisant…


  Séduisant! Précisément.


  —Il me semble me souvenir que, d’ordinaire, les jeunes garçons se moquent de leur apparence, lança le saligaud. Votre hygiène douteuse est la preuve que vous n’êtes pas bien vieux, mon ami. Avec l’âge, le savon et l’eau présentent plus d’attraits. Toutefois, j’ai bien peur de ne pouvoir me montrer au rez-de-chaussée en compagnie d’un jeune garçon à l’allure négligée.


  Il s’approcha d’elle, et d’instinct, elle fit un bond en arrière. Hélas, elle avait oublié les bottes qu’elle avait laissées au pied du lit la veille au soir; elle trébucha dessus, tomba à la renverse, et son derrière déjà endolori s’écrasa sur le sol.


  Et pour ajouter encore à ce désastre, elle fondit en larmes.


  Elle enfouit son visage entre ses mains, lutta de toutes ses forces pour se ressaisir, mais le mal était fait. Il ne pouvait ignorer qu’elle était une femme à présent. Et elle avait passé la nuit en sa compagnie, dans le même lit… À cet instant, elle était toujours seule avec lui, le roi des libertins…


  Il fallait qu’elle se reprenne immédiatement, et…


  Elle sentit une main délicate se poser sur son épaule.


  —Ne pleurez pas, mon garçon.


  —Je ne pleure pas, marmonna-t-elle entre ses doigts.


  Maintenant il savait également qu’il avait affaire à une parfaite idiote. Évidemment, qu’elle pleurait. Mais elle comptait bien s’arrêter. À l’instant, même.


  —Je sais que vous ne pleurez pas, rétorqua Jack sur un ton étrangement enjoué, tout en s’accroupissant devant elle. Vous n’avez aucune raison d’avoir peur. Vous êtes en sécurité avec moi.


  Ah! La voilà prise au piège. Heureusement qu’elle n’avait jamais réellement envisagé de se marier. Mr Littleton n’avait représenté qu’un moment d’égarement. Ah, si seulement elle parvenait à sortir de cette pièce en un seul morceau…


  Lord Jack lui tapota l’épaule. Elle tenta de se dégager, mais il l’attrapa alors par l’autre épaule et la secoua légèrement.


  —Francis, reprit-il, je vous jure sur mon honneur que vous n’avez rien à craindre.


  Il s’interrompit, avant de poursuivre sur un ton plus doux.


  —L’un de vos camarades de classe ou l’un de vos enseignants vous aurait-il fait du mal? s’enquit-il.


  Alors qu’il lui tendait son mouchoir, ses yeux couleur noisette transpiraient de chaleur humaine et de compassion.


  —Vous n’avez ni à avoir honte, ni à craindre que je vous inflige la même chose.


  Mais que racontait-il? Elle se moucha. Au moins, il n’avait pas percé à jour son secret; c’était l’essentiel. Enfin, elle n’avait pas pour autant l’intention d’accepter une marque de compassion qu’elle n’avait nullement réclamée.


  —Je vais bien, répliqua-t-elle en rougissant. Seulement, je me suis fait mal au derrière en tombant.


  Il écarquilla les yeux, puis se remit à rire.


  Bon sang, ce seul son suffit à retourner les entrailles de Frances. Aucun doute, il savait s’y prendre, ce dépravé. Avec un rire pareil, toutes les femmes devaient défaillir.


  Toutes sauf elle, bien entendu. Elle ne mangeait pas de ce pain-là.


  Enfin, elle était déjà tombée, mais par la faute des bottes.


  —J’ai très mal à cause de la chevauchée d’hier, ajouta-t-elle. Je ne pleure pas d’habitude.


  Hors de question qu’il la considère comme une mauviette. Elle se moucha de nouveau et renifla.


  —Bien sûr que non, renchérit-il, tout en se levant et en lui offrant sa main. Pas l’habitude de passer une longue journée à cheval, hein?


  Elle hocha la tête et fit une malheureuse tentative pour se redresser seule, mais souffrait trop pour y parvenir. Alors, elle se résolut à prendre la main qu’il lui tendait toujours et accepta son aide pour se relever. Il la souleva avec aisance, comme si elle était légère comme une plume.


  Il faisait une tête de plus qu’elle. À cette idée, elle éprouva un sentiment étrange –celui d’être une femme faible, dépendante.


  Pourtant elle ne dépendait de personne. Encore moins de cet individu.


  Ou peut-être que si en fin de compte. Si Daisy boitait, il faudrait bien qu’on la conduise à Londres. Fichtre!


  —Je ne sais comment vous avez réussi à dormir tout habillé, poursuivit-il. Mais au moins, arrangez votre cravate débraillée.


  Elle avait déjà peiné à faire un nœud crédible la première fois; comment accomplir cet exploit sous les yeux attentifs de lord Jack? Impossible a priori, mais elle s’installa tout de même face au miroir et essaya. Sa tentative aboutit à un désastre informe.


  Le visage de lord Jack passa d’abord de la surprise au désarroi, puis à l’amusement, pour afficher finalement une expression parfaitement neutre. Il ne prononça pas un seul mot; Frances éprouva toutefois le besoin de se défendre.


  —Vous me rendez nerveux, plaida-t-elle.


  —Très nerveux, visiblement. Toutes mes excuses.


  Ce fichu bonhomme réprimait visiblement un fou rire.


  —Et ce tissu est trop mou, ajouta-t-elle.


  —Je comprends. Avec une étoffe pareille, les nœuds de cravates deviennent une épreuve diabolique. Je vous en prêterais volontiers une des miennes, mais hélas, je n’en ai pas d’autre sur moi. Je voyage léger.


  Pourquoi voyageait-il d’ailleurs? Il avait dû partir alors que le bal d’anniversaire battait son plein. Cela cachait sûrement quelque scandale.


  Autant ne pas poser de questions. Il ne faudrait surtout pas qu’il en vienne à l’interroger à son tour sur les raisons qui l’avaient poussée à prendre la route.


  —Laissez-moi essayer, lança-t-il en lui adressant un étrange sourire de connivence –si vous n’avez rien contre un coup de main, cela va sans dire.


  —Faites donc.


  Elle n’y parviendrait jamais elle-même de toute manière.


  Lord Jack afficha de nouveau un sourire, comme s’il savait à quel point elle acceptait son aide à contrecœur, puis se posta derrière elle. En deux temps trois mouvements, ses longs doigts agiles s’étaient attaqués au désastre vestimentaire, en faisant quelque chose de présentable.


  Elle se tenait raide comme un piquet. Prise au piège contre lui, submergée par la chaleur et l’odeur qu’il exhalait, elle sentit son cœur s’emballer; et tandis qu’il frôlait sa poitrine, elle eut soudain le souffle court. Elle devrait sans doute se montrer impatiente et contrariée, mais la sensation qui l’envahit s’apparentait davantage à de l’excitation.


  Elle jeta un regard noir à son propre reflet. Quelle idiote! Elle ne voulait rien avoir à faire avec les hommes. Dès qu’elle aurait obtenu son argent auprès de Puddington, elle était fermement résolue à tous les ignorer.


  D’autant que cette déferlante d’émotions était à sens unique. Aux yeux de lord Jack, elle n’était qu’un garçon.


  —Vous n’êtes pas satisfait de mes efforts, maître Haddon? s’enquit-il alors.


  —Quoi?! s’exclama-t-elle.


  Elle leva les yeux pour croiser son regard dans le miroir. Il fronçait un sourcil, donnant à son visage un air à la fois amusé et perplexe. Elle baissa de nouveau les yeux sur la cravate.


  —Oh, non, c’est très bien! admit-elle.


  Il avait vraiment fait des miracles avec ce malheureux bout de tissu.


  Il poussa un soupir théâtral avant de reculer.


  —Quel soulagement! Vu votre air renfrogné, j’ai cru que j’allais en prendre pour mon grade. Bon, enfilez vos bottes maintenant, et nous descendrons voir ce que nous pouvons dénicher pour le petit déjeuner. Vous devez être affamé et j’avoue avoir moi-même une faim de loup, ajouta-t-il en lui décochant un large sourire.


  —O-oui, bredouilla Frances.


  Elle se pencha pour attraper les vieilles bottes de son frère. Maintenant que lord Jack s’était éloigné, elle avait un peu froid. Plus vite elle prendrait ses distances, mieux ce serait.


  Elle grimaça en enfilant les bottes.


  —Que vous arrive-t-il? s’inquiéta lord Jack.


  Bon sang, rien ne lui échappait. Dieu merci, elle serait débarrassée de lui dans quelques heures à peine, voire même un peu plus tôt si Daisy se rétablissait.


  —J’ai dû me faire une ampoule hier, expliqua-t-elle. Il m’a fallu ramener mon cheval à pied sur un bon kilomètre.


  Elle se leva et grimaça de douleur.


  —Voulez-vous que j’y jette un coup d’œil? demanda Jack.


  —Non! s’écria-t-elle. Ça ira.


  Elle était terrifiée rien qu’en imaginant lord Jack lui toucher les pieds; du moins, elle supposa que c’était un sentiment d’horreur qui lui parcourait l’échine.


  —Il ne faut pas prendre les ampoules à la légère, rétorqua-t-il, les sourcils froncés. Fort heureusement, vous n’aurez pas à vous servir de vos pieds pendant une bonne partie de la journée, mais promettez-moi que votre frère en sera informé quand vous arriverez à Londres, si vous ne vous sentez pas mieux.


  —Très bien, concéda-t-elle.


  Hors de question qu’elle montre ses pieds à Frederick. À quoi bon? Même si elle se vidait de son sang devant lui, son frère l’enverrait chercher le chirurgien elle-même.


  —Vous n’aviez pas parlé d’un petit déjeuner?


  


  Maître Haddon cache quelque chose, cela ne fait aucun doute.


  Jack examina la silhouette longiligne qui le précédait dans l’escalier. Quoique de bonne facture, les vêtements que portait le garçon étaient élimés, et de toute évidence, les bottes n’étaient pas à sa pointure. Soit ses pieds avaient grandi et personne n’avait songé à l’emmener s’en faire confectionner une nouvelle paire, soit ces souliers appartenaient à un autre. Et franchement, il semblait que le jeune homme se soit tailladé les cheveux tout seul et à la hâte. Par chance, ils retombaient sur son crâne en boucles gracieuses.


  Quel secret cachait-il donc? Au départ, Jack avait cru qu’il avait été violé –cela arrivait bien trop souvent aux jouvenceaux qui étaient en pension loin de chez eux, en particulier ceux qui ressemblaient à Francis. Mais lorsqu’il y avait fait allusion, comme il avait pu le faire auprès de victimes dont il s’était occupé à Londres, le garçon n’avait apparemment pas eu la moindre idée de ce dont il parlait.


  Peut-être avait-il seulement peur de lui, ce qui était loin d’être surprenant. Après tout, il s’était éveillé d’un profond sommeil pour trouver un étranger, un homme bien plus massif et bien plus fort que lui, dans son lit.


  Pourtant, cette explication ne semblait pas crédible non plus. Francis avait peur, ça oui, mais Jack serait prêt à parier qu’il craignait surtout qu’on le perce à jour. D’où cette première interrogation: que cachait ce garçon?


  Tôt ou tard, il aurait le fin mot de l’histoire. Ces dernières années, il avait développé un réel talent pour tirer les vers du nez des jeunes les plus réticents; le pauvre Francis ne faisait pas le poids. Et par la suite, Jack le confierait à son frère ou le ramènerait auprès de sa famille.


  Le garçon l’attendait déjà en bas de l’escalier.


  —Je n’ai pas faim, monsieur. Je crois que je vais aller voir comment se porte mon cheval.


  —Balivernes, les jeunes hommes ont toujours faim.


  Qu’est-ce qui clochait à présent? Francis semblait plus pâle encore qu’à l’étage.


  —Eh bien, pas moi, répliqua-t-il.


  Le garçon jeta un regard dans la salle commune.


  Elle était pleine à craquer et il y régnait un brouhaha insupportable. Jack inspecta la pièce à son tour, espérant trouver un coin calme…


  —Jack!


  Fichtre. Mr Pettigrew, assis à la même table que la veille, lui faisait de grands signes. Tout le monde se tut et se tourna pour les observer. Pourquoi diable la discrétion lui faisait-elle si cruellement défaut?


  —Nous avons deux chaises libres, ajouta-t-il.


  Les deux seules, a priori. Jack réprima un soupir.


  —Suivez-moi, maître Haddon.


  —Non, vraiment, monsieur. Je…


  Jack l’agrippa par le bras.


  —Il reste encore une bonne heure de voyage jusqu’à Londres, et d’après mon expérience, les garçons affamés sont de piètres compagnons de route. Ils gémissent et se plaignent jusqu’à vous donner envie de leur fourrer une cravate dans la gorge.


  En temps normal, Jack n’insisterait pas, mais il savait que Francis n’avait rien avalé la veille, et il avait faim, lui aussi. Il tenait à prendre son petit déjeuner, et mettrait ses deux mains à couper que le garçon en profiterait pour filer à l’anglaise.


  Par chance, Mrs Findley sortit de la cuisine au même instant.


  —Bonjour, monseigneur, lança-t-elle. J’espère que vous avez bien dormi.


  —En effet, et comme vous pouvez le voir, le jeune maître Haddon n’a pas tenté de me tuer dans mon lit, ni de me dérober ma bourse.


  Le jeune homme le gratifia d’un regard noir.


  —Il ne vous a pas empêché de dormir, au moins? s’enquit Mrs Findley d’un air sévère.


  —Oh non. Mais il ronfle un peu.


  Francis tenta de dégager son bras.


  —Je ne ronfle pas, rétorqua-t-il.


  —Qu’en savez-vous? Ce sont mes oreilles qui ont été agressées, plaida Jack.


  De toute évidence, le garçon voulait se chamailler, mais il serrait les dents… à grand-peine.


  —Vous devez une fière chandelle à lord Jack maintenant, maître Haddon, commenta Mrs Findley. C’est très gentil de sa part de vous emmener à Londres.


  La mâchoire du garçon se tendit encore un peu plus, mais il parvint à s’arracher un poli, quoique crispé:


  —Oui, madame.


  Mrs Findley acquiesça et tourna les yeux vers Jack.


  —Mais pourquoi restez-vous debout, monseigneur? Vous ne trouvez pas de place? demanda-t-elle en balayant du regard la salle commune. Oh très cher. C’est complet, n’est-ce pas?


  —Ne vous en faites pas, répondit Jack. Mr Pettigrew a deux places à sa table; il me faut seulement un peu de temps pour convaincre maître Haddon d’en occuper une des deux.


  —Je n’ai pas faim, rétorqua Frances, et j’ai besoin d’examiner mon cheval.


  —Billevesées, répliqua Mrs Findley sur un ton autoritaire qu’elle avait visiblement peaufiné en éduquant ses fils. Si vous n’avez pas faim pour l’instant, cela ne saurait tarder, jeune homme. Allez donc vous asseoir. Votre cheval n’ira nulle part sans vous.


  —Mais…


  —Pas de «mais».


  Mrs Findley semblait à deux doigts de l’y traîner par l’oreille.


  —Je vous rapporte de ce pas un bon bol de porridge, reprit-elle, ainsi que du jambon, des œufs et des toasts.


  De toute évidence, le jeune garçon n’avait pas fini de plaider sa cause, mais il comprit que ses efforts seraient vains. Mrs Findley ne le laisserait pas partir le ventre vide.


  —D’accord, céda-t-il sur un ton ouvertement revêche, mais je n’ai pas faim.


  —Par contre, moi si, rétorqua Jack en souriant à Mrs Findley. Merci de m’éviter la famine, madame. Suivez-moi, Francis.


  Frances s’exécuta à contrecœur.


  —Ah, nous nous demandions justement où vous étiez passé! s’exclama Mr Pettigrew lorsque Jack atteignit enfin la table. J’imagine qu’être le fils d’un duc vous a valu encore une fois quelques privilèges. Qui c’est, ce petit gars? demanda-t-il en regardant Frances d’un air inquisiteur.


  —Permettez-moi de vous présenter maître Francis Haddon, répondit Jack. Maître Haddon, voici messieurs Oliver Pettigrew et Ralph Dantley.


  Étonnamment, Mr Pettigrew écarquilla les yeux et lui lança un regard mauvais.


  —Ravi de vous rencontrer, marmonna Frances tout en exécutant une ridicule courbette, avant de se laisser tomber lourdement sur sa chaise.


  Aucun doute, Mr Pettigrew gardait les yeux rivés sur Frances –qui fixait obstinément la table.


  —Vous vous connaissez? demanda Jack.


  Frances et Mr Pettigrew répondirent à l’unisson.


  —Non, dit Frances.


  —Jamais vu ce… petit gars, renchérit Mr Pettigrew.


  Pourquoi diable Pettigrew avait-il marqué un tel temps d’arrêt? C’était presque imperceptible, mais le regard soucieux de Frances n’avait pas échappé à lord Jack.


  —Où l’avez-vous dégotté? demanda Mr Dantley.


  —Il était déjà dans la chambre que Mrs Findley m’a donnée hier soir.


  —Ah, vous avez donc partagé le même lit! commenta Mr Pettigrew en affichant un sourire presque lubrique.


  Fichtre. Ollie Pettigrew n’insinuait tout de même pas qu’il avait profité de ce garçon? Quoi qu’il en soit, lord Jack s’était déjà frotté maintes fois à des hommes bien plus agressifs.


  —Oui. Vous y voyez une objection? répliqua ce dernier en adoptant sciemment un ton légèrement menaçant.


  L’homme blêmit, avant de baisser les yeux sur ses mains.


  —Non, bien sûr que non.


  —Comment avez-vous bien pu hériter d’un doux matelas en plumes alors que Mr Pettigrew et moi-même avons passé la nuit sur ces maudites chaises, mon petit? demanda Mr Dantley. Êtes-vous le fils d’un duc, vous aussi?


  —Non, répondit le garçon, les joues empourprées. Je pense que Mrs Findley a eu pitié de moi.


  —Eh bien, j’aurais bien aimé qu’elle me prenne en pitié, moi aussi, répliqua Mr Dantley en se dandinant sur sa chaise. Mon postérieur ne sera plus jamais le même, je vous assure.


  Retrouvant son arrogance naturelle, Mr Pettigrew ricana.


  —C’est parce que vos foutues jambes sont aussi fines que des allumettes.


  —Quant à votre derrière, Ollie, la plupart des lits ne suffisent pas à le contenir tant il est volumineux.


  —Un peu de tenue, Ralph Dantley! interrompit Mrs Findley qui ramenait de la nourriture et du café pour Frances et Jack. Ne donnez pas le mauvais exemple à maître Haddon. Je connais votre mère, souvenez-vous-en.


  —Oui, madame Findley, gémit Mr Dantley, rougissant.


  À peine fut-elle partie qu’il se tourna vers Frances.


  —Je jurerais vous avoir déjà vu quelque part, maître… Haddon, c’est bien votre nom?


  Frances blêmit et acquiesça. Qu’allait-il se passer encore?


  —Son visage ne vous dit rien, Ollie? Je jurerais qu’on l’a déjà croisé quelque part.


  —Où aurait-on bien pu le croiser, Ralph? demanda Mr Pettigrew, même s’il affichait de nouveau un regard fourbe.


  Ce sale bonhomme cachait quelque chose, de toute évidence.


  —N’allez pas me faire croire que vous avez pris le parti de passer du temps avec des écoliers. Quel âge avez-vous, petit? Douze ans?


  —N-non, presque seize.


  —Et pas un seul poil au menton! fit remarquer Mr Pettigrew sur un ton désapprobateur.


  Mr Dantley leva son monocle pour examiner les joues de Francis.


  —Non, pas l’ombre d’un poil, Ollie.


  Le garçon s’empourpra; son visage reflétait un mélange de colère, d’embarras et de nervosité. Et il avait à peine touché sa nourriture.


  —Finissez votre petit déjeuner, Francis, dit calmement Jack, et ensuite nous nous mettrons en route.


  Frances attrapa un toast et en grignota un morceau.


  —Alors comme ça, vous l’emmenez avec vous?


  Bon sang, Mr Pettigrew continuait ses insinuations douteuses. En temps normal, Jack aurait pris un malin plaisir à corriger ce gros crapaud, mais Francis tremblait de nervosité.


  —Oui, Mrs Findley m’a demandé de veiller sur lui jusqu’à ce qu’il soit en sécurité chez son frère, à Londres.


  Mr Dantley claqua les doigts d’un coup sec.


  —C’est ça! Je dois connaître son frère. Comment s’appelle-t-il?


  Frances avala un morceau de toast de travers et se mit à tousser violemment. Jack lui adressa une tape dans le dos et vit ses efforts récompensés par un regard furieux.


  Le jeune garçon prit une gorgée de café et s’éclaircit la gorge.


  —F-Frederick.


  —Frederick. Frederick Haddon…, répéta Mr Dantley avant de secouer la tête. Non, je ne connais aucun Frederick Haddon, mais un dénommé Frederick Hadley.


  Francis pâlit de plus belle. Jack retint son compagnon par le coude pour lui éviter de tomber à la renverse; le garçon était si bouleversé qu’il n’essaya même pas de l’en empêcher.


  —Exact, renchérit Mr Pettigrew, en affichant un sourire en coin. Je le connais, moi aussi. Maintenant que vous le dites, il y a un air. Ce petit a les mêmes cheveux roux.


  —Beaucoup d’hommes ont les cheveux roux, commenta Jack.


  Bon sang, le teint de Francis tirait sur le vert à présent. Allait-il régurgiter les malheureuses bouchées qu’il avait avalées?


  —Oui, vous avez raison. Sans doute une pure coïncidence, concéda Mr Pettigrew, tout en dévisageant le jeune garçon d’un air amusé. Je mettrais ma main à couper que Frederick n’a qu’une sœur –jumelle, si mes souvenirs sont exacts.


  Chapitre 3


  La vie est pleine de surprises.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Mr Pettigrew est au courant.


  La calèche de lord Jack dévalait à toute vitesse la route de Londres. Le soleil était haut dans le ciel, la glace avait fondu, et Frances, installée sous une épaisse couverture en fourrure, se sentait bien.


  En dehors de l’étau qui lui enserrait le cœur.


  Elle serra les poings. Ainsi Mr Pettigrew savait –ou plutôt, il avait des soupçons. Il ne pouvait rien affirmer. Qui pourrait croire que Miss Frances Hadley de Landsford se déguiserait en homme?


  N’importe qui.


  Diantre, elle avait entendu ces maudites rumeurs. Elle n’était pas sourde, même si nombreux étaient ceux qui semblaient penser le contraire. Depuis des années, les gens répétaient qu’elle avait des traits masculins, qu’elle porterait bien mieux un pantalon qu’un jupon. Par pure jalousie, voilà tout. En définitive, elle était seulement plus intelligente et plus douée que les hommes des environs, et le fait qu’elle ne s’en cache pas les contrariait au plus haut point.


  D’autant que Tante Viola l’avait vue enfiler les vieux vêtements de Frederick. Jamais sa tante ne se prêterait à de quelconques commérages avec les villageois, mais elle avait hurlé si fort, que Jeremy, leur domestique, et Anna, leur bonne à tout faire, avaient accouru et assisté à son départ, eux aussi.


  Et ces deux-là étaient friands de ragots.


  —Êtes-vous certain de n’avoir jamais rencontré Mr Pettigrew auparavant, Francis?


  Elle sursauta.


  Saperlipopette, lord Jack avait-il remarqué?


  Elle tourna les yeux vers lui. Bien sûr qu’il avait remarqué. Il la dévisageait comme si elle incarnait une énigme qu’il était bien déterminé à résoudre.


  —Vous devriez garder les yeux sur la route, monseigneur.


  Il lui lança un regard suspect avant d’afficher un large sourire.


  —Merci pour ce conseil de conduite, maître Haddon.


  Bon sang, elle sentit son estomac effectuer un curieux petit bond. Maudite fossette.


  —Je veux seulement éviter de finir dans un fossé, se défendit-elle.


  Le risque était faible à cet instant, mais à ce qu’on racontait, lord Jack avait eu un accident en faisant une course sur la glace à peine un mois ou deux plus tôt. C’était bien la dernière chose dont Frances avait besoin. Un docteur remarquerait immédiatement le bandeau qui lui enserrait la poitrine.


  —Je ferai de mon mieux pour nous maintenir sur la route, assura-t-il.


  —Merci.


  Elle reporta de nouveau son attention sur le paysage qui défilait.


  Enfin, ses yeux, pas son attention. Elle restait concentrée sur l’homme assis à ses côtés.


  Il n’avait pas l’allure d’un débauché. Certes, elle ignorait comment un tel énergumène s’habillerait, mais son pardessus uni et commode, ses gants de conduite élimés, son cache-nez chaud et son chapeau en fourrure de castor ne lui donnaient pas une allure négligée. Bien entendu, sa beauté était telle que, même vêtu de haillons ou entièrement nu, il devait rester scandaleusement attirant.


  En particulier nu –ou presque– comme il lui avait été donné de le constater dans la meilleure chambre à coucher des Findley.


  Elle se tortilla sur le siège de la calèche. Bon sang, que lui arrivait-il? Jamais elle n’avait autant prêté attention à l’apparence d’un homme auparavant. Bien sûr que lord Jack était séduisant. C’était un libertin. Il n’aurait pas hérité d’une telle réputation s’il ressemblait à un crapaud.


  Hors de question qu’elle succombe à son charme comme n’importe quelle autre sotte.


  —Vous n’avez pas répondu à ma question, insista-t-il.


  —Q-quelle question? bafouilla-t-elle.


  Sapristi! Elle devait garder son sang-froid. Un seul faux pas et il se jetterait sur elle.


  Aucune raison d’éprouver le moindre frisson d’excitation à cette idée.


  Elle perdait la tête. Plus vite elle serait libérée de la présence de ce débauché, mieux ce serait.


  —Vous êtes très insolent, mon garçon, reprit lord Jack sur un ton plus sec. Maintenant, trêve de plaisanteries. Où avez-vous rencontré Mr Pettigrew?


  Elle ne se laisserait pas intimider. Sans doute usait-il volontiers de sa personnalité insouciante ou de son rang pour impressionner autrui, mais elle ne mangeait pas de ce pain-là.


  —Vous l’avez entendu vous-même. Il a affirmé ne m’avoir jamais croisé. Et je ne l’ai jamais vu moi non plus.


  Ce qui était la stricte vérité. Lorsqu’elle avait entendu Mr Pettigrew dans la boutique de Mr Turner, elle était cachée derrière une caisse remplie de bougies.


  —Francis, vous aurez tôt fait d’apprendre que je ne tolère pas le mensonge, rétorqua Jack d’une voix désormais aussi tranchante qu’une lame.


  —Je n-ne mens pas! gémit-elle.


  Fichtre, sa voix chevrotait. Pourtant, elle ne mentait vraiment pas, du moins, pas à proprement parler.


  Elle joignit les mains et prit une profonde inspiration. Elle le laissait gagner du terrain. Quelle idiote! Elle n’était pourtant pas une de ces faibles femmes, timides et dépendantes. Elle gérait la propriété de Landsford depuis dix ans déjà. Elle pouvait bien s’élever contre un noble dépravé.


  —Peut-être bien, répliqua Jack. Mais vous ne vous montrez pas honnête pour autant. Laissez-vous aller maintenant, videz votre sac. Je veux tout savoir de ce qui vous lie à Mr Pettigrew.


  Quel toupet! Il n’avait aucun droit sur elle, après tout.


  —Je n’ai pas le moindre lien avec cet homme. J’espère que vous…


  Elle se mordit la langue. Certes, elle avait pris soin de Landsford, mais à cet instant, elle prétendait être un jeune garçon. Le défier de la sorte n’était pas raisonnable.


  S’ensuivit un long silence embarrassant, seulement entrecoupé par les sabots des chevaux qui frappaient le sol à intervalles réguliers.


  —Je finirai par avoir le fin mot de l’histoire, Francis, lâcha enfin lord Jack. Ne vous faites aucune illusion. Et quand ce sera le cas, je vous garantis que vous aurez des ennuis.


  Il était bien placé pour parler de mensonge.


  —Vous avez promis de ne me faire aucun mal, répliqua-t-elle.


  —Je n’ai pas dit pour autant que je vous laisserais me traiter comme un moins que rien. Je soupçonne votre tante de vous avoir bien trop gâté.


  —C’est faux! s’exclama-t-elle.


  Sa tante, trop la gâter? Si seulement il savait que Viola avait toujours été un despote au cœur de pierre. Frances devait se montrer parfaite en toutes circonstances. Elle avait dû apprendre à lire et à écrire, tout comme Frederick –voire mieux que lui, même si la tâche avait été aisée. Jamais Frederick ne s’était investi dans ses études. Mais même lorsque Frances avait récolté les éloges de son précepteur, sa tante y avait encore trouvé à redire.


  Ce qui s’était avéré une bonne chose. Au moins, Viola ne l’avait pas contrainte à perdre son temps à cultiver des talents féminins futiles, comme la couture ou la danse.


  Au moins, lord Jack avait visiblement décidé de ne plus la questionner au sujet de Mr Pettigrew.


  —Votre frère va-t-il envoyer quelqu’un pour ramener votre cheval? s’enquit-il.


  —Oui.


  Cette fois, elle mentait. Aucune chance que Frederick ne se soucie d’une chose qu’il considérerait comme son problème, à elle. Elle récupérerait Daisy sur le chemin du retour jusqu’à Landsford.


  Effectivement, cette pauvre Daisy boitait; elle resterait donc à l’auberge de L’Étalon hardi. Ce ne serait pas pour lui déplaire. Rester dans une écurie douillette semblait bien plus la satisfaire que de parcourir les routes. D’autant que Mr Watkins, le palefrenier, avait paru tout à fait compétent. Il avait assuré qu’il la remettrait sur pied en un rien de temps.


  


  —Combien de temps restez-vous à Londres? continua Jack.


  —Pas longtemps.


  Seulement un jour ou deux. Dès qu’elle aurait mis les choses au point avec Mr Puddington et récupéré son argent, elle partirait, mais elle se garderait bien de révéler cette information. Moins il en saurait sur elle ou sur ses projets, mieux elle se porterait.


  Il finit par retourner son attention sur la calèche, Dieu merci. Avec un peu de chance, il serait ravi de passer le reste de la journée en silence. De toute manière, pourquoi voudrait-il lui parler? Il la prenait pour un jeune garçon, un gamin qu’il avait récupéré pour rendre service à Mrs Findley. Elle représentait un paquet à livrer, rien de plus.


  Elle regardait défiler les innombrables champs recouverts de neige, bercée par le craquement de la calèche, le tintement du harnais et le battement régulier des sabots des chevaux. Peu à peu, ils se rapprochaient de la ville.


  —Votre frère sait-il que vous êtes en chemin?


  —Euh…


  Impossible d’improviser une quelconque réponse. Bon sang, il avait attendu qu’elle baisse la garde pour frapper.


  —Pas exactement, reprit-elle.


  —Pas du tout même, corrigea-t-il avant d’émettre un grognement. Vous ignorez même si votre frère est chez lui, n’est-ce pas?


  Évidemment qu’il était chez lui. Où pourrait-il bien être sinon?


  Elle se sentit soudain rongée par l’inquiétude. Vu comme elle jouait de malchance ces derniers temps, il avait sans doute mis les voiles vers les mers du Sud comme leur père.


  La calèche avait ralenti. Des maisons s’agglutinaient de chaque côté de la route; la neige accumulée ici et là était noire de suie. Même l’air semblait plus opaque, ou peut-être était-ce seulement la culpabilité qui rendait sa respiration plus pénible.


  D’une habile pression sur les rênes, lord Jack contourna une charrette à légumes qui avançait au pas.


  —Où vit-il? demanda-t-il.


  Si elle le lui disait, il insisterait sans doute pour rencontrer Frederick, et alors il apprendrait tout de sa vraie nature. Mais quel autre choix avait-elle? Hormis celle de Mr Puddington, l’adresse de Frederick était la seule qu’elle connaissait.


  Elle n’aurait qu’à ruser, et peut-être bien se presser, pour rejoindre Frederick avant lord Jack.


  —Il vit dans une pension de famille sur Hart Street, répondit-elle.


  Jack la dévisagea.


  —Hart Street? À Covent Garden?


  —Oui. Attention au chien! s’écria Frances.


  Il tira de nouveau sur les rênes en proférant un juron, évitant de justesse le bâtard.


  —Je ne sais pas d’où vous vient la réputation d’avoir un bon coup de cravache, commenta-t-elle en regardant déguerpir l’animal.


  À présent, elle comprenait pourquoi il avait eu un accident; par chance, il se montrerait plus prudent avec un passager.


  Il lui jeta un regard noir mais se garda bien de la contredire. Elle avait raison. Au moins, il ne cherchait pas à nier l’évidence. La plupart des hommes soutiendraient sans vergogne que le ciel était vert si une femme le prétendait bleu.


  Même si elle ne devrait pas lui accorder tant de crédit. Après tout, il ignorait toujours qu’elle était une femme.


  —J’imagine que vous n’avez jamais rendu visite à votre frère? s’enquit-il une fois qu’il eut calmé les chevaux.


  Au son de sa voix, on aurait dit qu’il avait autant de mal à maîtriser ses nerfs que les rênes un instant plus tôt.


  —Non, jamais. Pourquoi?


  Il lui lança un regard sans équivoque.


  —Parce que Hart Street est une ruelle sale remplie de tavernes, d’ivrognes et de canailles de toutes sortes. Si vous y étiez allé seul, vous n’auriez pas tenu cinq minutes là-bas.


  Cela ne ressemblait pas du tout au genre d’endroit où son frère ennuyeux et guindé pourrait s’installer.


  —Vous devez faire erreur, répliqua Frances.


  —Et vous, vous devez être stupide! souffla-t-il, les dents serrées. Vous n’êtes jamais venu en ville, et pourtant, vous pensez en connaître le moindre recoin.


  —Je connais mon frère, se défendit-elle.


  —Pas très bien, visiblement.


  Elle ne pouvait pas vraiment le contredire sur ce point.


  —Londres n’a rien à voir avec la campagne, maître Haddon, reprit-il. Il y existe des hommes –et des femmes– dont le seul but dans la vie est de s’en prendre à de jeunes gars comme vous. Ils n’ont absolument aucune conscience. Ils vous dépouilleront de votre argent ou de votre vie –voire des deux– en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, ajouta-t-il en la fusillant du regard. Je ne vous quitterai pas d’une semelle tant que je ne vous aurai pas confié à votre frère.


  Typiquement masculin: pour la pousser à obéir à ses ordres, il commençait par lui flanquer une peur bleue.


  —Hors de question! rétorqua-t-elle.


  —Dans ce cas, je ne vous conduirai pas chez lui. Je vous ramènerai au manoir Greycliffe, et il n’aura qu’à venir vous chercher.


  —Non! s’exclama-t-elle.


  Quelle catastrophe. Au moins, si lord Jack l’emmenait chez Frederick, elle avait un vague espoir de sauver les apparences.


  —Je, euh… Ah, vous avez raison, finit-elle par admettre.


  La flatterie fonctionnait en général. Les hommes aimaient penser qu’ils étaient supérieurs.


  —Frederick m’en voudra certainement de débarquer sans crier gare, ajouta-t-elle, mais il sera furieux s’il doit réorganiser son emploi du temps pour venir me chercher. Je déteste quand il s’énerve.


  Elle tenta de mimer un léger frisson de terreur.


  Peut-être qu’elle commençait à manifester un réel talent de comédienne, parce que lord Jack afficha soudain un regard noir.


  —Est-ce qu’il vous bat? s’enquit-il sur un ton tranchant.


  —Oh non.


  Elle ne tenait pas à ce qu’il accueille Frederick à coups de poings.


  —Mais il me houspillera, précisa-t-elle.


  Le visage de Jack se détendit un peu.


  —Et vous l’aurez bien mérité, répliqua-t-il.


  Il tourna dans une rue étroite qui donnait sur la grand-place.


  —Covent Garden, annonça-t-il tandis que les chevaux se frayaient un chemin entre des amas de neige, des pommes de terre à l’abandon et des feuilles de chou éparpillées sur le sol. Nous arrivons pile à l’heure. Le matin, il y a une quantité de gens en train d’acheter et de vendre des fruits et légumes ou d’autres marchandises; quant à la nuit…, continua-t-il en la regardant. Croyez-moi, mieux vaut que vous ne sachiez ce qui se passe ici la nuit.


  Le regard de Frances passa de l’élégant portique qui bordait la place au bric-à-brac d’étals en plein milieu. Cet endroit évoquait une dame élégante saccagée par les ravages du temps et les brimades du quotidien.


  Elle savait précisément qui rôdait par ici la nuit: des imbéciles, comme son débauché de père, ou lord Jack en quête de prostituées.


  —Je laisserai la calèche au pub La Tête de mule, reprit-il tandis qu’ils quittaient la place. Hart Street est une rue bien trop étroite pour y faire tourner les chevaux. À quel numéro se situe la pension de votre frère?


  —Au trente-quatre.


  —Espérons que ce ne soit pas trop loin à pied.


  Jack s’arrêta près du pub et interpella un garçon qui se tenait juste devant.


  —Par ici, Henry! héla-t-il. Tu veux bien surveiller mes chevaux?


  Le garçon arriva en courant, un grand sourire aux lèvres.


  —Oh que oui, monseigneur! répondit-il.


  Jack sauta de la calèche dans un mouvement fluide. Frances en descendit avec nettement moins de grâce.


  Elle inspecta les environs. Devait-elle se ruer sur-le-champ jusqu’à la demeure de Frederick? Non. Hart Street débouchait sur la gauche et sur la droite. Elle n’avait aucune idée du côté qu’elle devait emprunter, et une fois la surprise passée, lord Jack se lancerait à sa poursuite et la rattraperait sans peine, pour la traîner en arrière de force. Cette seule pensée la fit rougir. Quelle humiliation!


  —Prends-en bien soin, recommanda Jack à Henry quand Frances les rejoignit, et tu récolteras un shilling dans l’affaire.


  Le sourire du garçon s’élargit encore.


  —Ça oui, monseigneur. Je vais bien surveiller ces beautés, ne vous en faites pas.


  —Parfait. Suivez-moi, Francis.


  Alors qu’ils commençaient à arpenter Hart Street, Jack l’agrippa fermement par le bras.


  —Restez près de moi. Comme je vous l’ai dit, nous ne sommes pas à la campagne.


  Certainement pas. Si un tel geste n’avait pas semblé si féminin, elle aurait cherché son mouchoir dans sa poche et l’aurait plaqué contre ses narines. À la place, elle respirait timidement par la bouche. Dieu merci, il faisait froid. Jamais elle n’aurait supporté une telle puanteur par une chaude journée d’été. Elle se fraya un chemin entre des légumes avariés, du crottin de cheval et des tas gluants de couleur verdâtre qu’elle préférait ne pas examiner de trop près.


  —Eh, messieurs. Que diriez-vous d’un peu de bon temps? les héla une vieille femme depuis une porte.


  Le visage de la femme était tout peinturluré, et son corset tiré si bas que les badauds pouvaient voir tomber ses…


  Seigneur, ses tétons étaient-ils eux aussi fardés de rouge? Ils étaient réduits à deux points saillants. Elle devait être frigorifiée. Pourquoi diable ne portait-elle pas de manteau?


  Enfin, la raison pour laquelle elle n’en portait pas était évidente, mais elle se leurrait totalement si elle espérait appâter un homme en exposant ces charmes vieillissants…


  Jack fit un pas devant Frances pour lui cacher cette vision.


  —Belinda! Que faites-vous ici?


  Diantre! Ce débauché fréquentait-il aussi les filles de joie délabrées comme celle-ci?


  L’estomac de Frances se retourna. Elle menaçait même d’ajouter aux saletés qui jonchaient déjà le sol. Comment un homme pouvait-il s’intéresser aux charmes périmés de cette femme? À coup sûr, lord Jack pouvait se permettre nettement mieux. Mais qu’en savait-elle après tout? Visiblement, il suffisait d’être de sexe féminin pour inviter à la débauche.


  La femme émit un son à mi-chemin entre un juron et un couinement de peur.


  —Lord Jack! J’vous avais pas reconnu! s’écria-t-elle.


  —Parce que vous ne portez pas vos lunettes. Les avez-vous encore égarées? demanda-t-il.


  —Peut-être bien.


  Jack soupira puis secoua la tête.


  —Je vous en trouverai une autre paire. Maintenant dites-moi, pourquoi n’êtes-vous pas au Bistrot de la cuisse d’or?


  Sa voix s’était teintée d’une exaspération à peine contenue.


  —Après que je les ai convaincus de vous engager comme aide de cuisine, vous m’avez promis d’arrêter de travailler dans les rues.


  Drôle de conversation entre un libertin et une prostituée. Mais après tout, à quoi bon s’en soucier? À présent, Frances savait qu’elle allait dans la bonne direction; autant profiter de cette diversion pour filer jusqu’à la pension de famille de Frederick.


  Elle balaya les environs du regard. Ah, pour une fois, un peu de chance –l’endroit qu’elle cherchait se trouvait juste de l’autre côté de la rue, quelques portes plus loin. Une occasion en or.


  Elle se faufila sans un bruit.


  


  Belinda haussa les épaules.


  —C’est un travail plus facile, monseigneur, et ça paie mieux.


  —Et? insista Jack.


  Il connaissait Belinda. Il y avait anguille sous roche.


  Elle jeta un regard en direction du pub La Tête de mule, comme si elle envisageait de s’enfuir.


  —Et si vous voulez tout savoir, je me suis fait attraper en train d’aider un monsieur à l’auberge. Ils m’ont mise à la porte.


  Jack laissa échapper un long soupir. Il savait ce que signifiait «aider» –elle avait été surprise en train d’accorder une faveur sexuelle.


  —Sapristi, Belinda, nous avons déjà parlé de tout cela! Vous ne pouvez pas continuer à aider des gentlemen.


  Il luttait pour garder son sang-froid. Contrairement à lui, Belinda n’avait pas bénéficié d’une jeunesse dorée. Elle ne pensait pas de la même façon. Aucun des habitants de Covent Garden non plus, d’ailleurs. Ils saisissaient la moindre occasion de gagner un peu d’argent –ou d’en voler. Ils vivaient l’instant présent, sans penser à l’avenir.


  Peut-être parce que rares étaient ceux qui en avaient un.


  Même les enfants –leur cas était moins désespéré, mais malgré tout, ils cédaient souvent aux tourments de la pauvreté et à l’appel du crime.


  Dans ces moments-là, Jack envisageait sérieusement d’abandonner et de redevenir le type indolent, inconscient et irresponsable, qu’il avait été avant de tomber sur son premier bébé abandonné, juste après la mort du fils de Ned à la naissance.


  —Je devrais vous trouver du travail dans un couvent, grogna-t-il.


  S’il n’était pas si furieux, l’expression horrifiée qui déforma les traits de Belinda l’aurait amusée.


  —Ah non, pas un couvent, monseigneur!


  Le vent froid qui s’engouffrait dans la ruelle étroite la fit frissonner, et elle se ratatina de plus belle.


  —Plutôt une boutique de vêtements, reprit-elle. J’aimerais bien travailler dans une boutique. Je suis douée avec une aiguille, ça oui alors.


  Une boutique de vêtements. Où allait-il bien pouvoir en trouver une qui se fierait aux goûts de Belinda?


  Enfin, ça ne coûtait rien d’essayer. Au moins, dans une échoppe, elle serait moins susceptible de rencontrer des hommes intéressés par ses autres talents.


  —Très bien, je verrai ce que je peux faire. Où résidez-vous?


  Belinda baissa les yeux et se balança d’un pied sur l’autre de tout son poids.


  —Ici et là, répondit-elle enfin.


  Autrement dit, dans la rue, un choix particulièrement dangereux en ces temps où des femmes se faisaient égorger. Jack sortit quelques pièces de sa bourse.


  —Voilà. Allez au Dalmatien, Meg s’occupera de vous pendant un jour ou deux.


  —Merci, monseigneur, dit-elle en fourrant l’argent dans son décolleté. Vous savez, si la mère Wilton n’était pas si influente…


  —Belinda, arrêtez. Vous savez que vous êtes trop âgée pour faire ça.


  —Foutaises! Une femme n’est jamais trop vieille pour prendre du bon temps…, répliqua-t-elle avant d’afficher un grand sourire, dévoilant ainsi une bouche garnie de chicots. Et je serais ravie de vous montrer ça, à vous ou au joli petit gars qui vous accompagnait tout à l’heure.


  —Comment ça, «tout à l’heure»?


  Jack se retourna. Bon sang, Francis avait disparu. Il n’aurait tout de même pas…


  Si. Le maudit galopin avait désobéi et se trouvait déjà devant le numéro trente-quatre, en grande conversation avec ce qui devait être la propriétaire de la pension où logeait son frère.


  


  Après que Frances eut désespérément frappé à la porte, une grande femme massive aux cheveux blancs avait enfin daigné lui ouvrir et la toisait.


  —Qu’est-ce que c’est?


  —Je viens voir mon frère, Frederick Hadley, répondit Frances.


  La femme affichait désormais un regard furieux.


  —Il est pas là, dit-elle en commençant à refermer la porte.


  Frances se rua dessus pour l’en empêcher.


  —Comment? Je suis pourtant certaine d’être à la bonne adresse, insista-t-elle.


  —C’était la bonne adresse, rectifia la femme. Il s’est marié et a déménagé la semaine dernière.


  La propriétaire tira de nouveau sur la porte, mais Frances avait plus de force.


  —Il s’est marié? répéta-t-elle.


  —Oui, marié. Et je ne loue pas aux gars mariés. Seulement aux célibataires –et les visites du sexe opposé sont interdites. Cette rue abrite déjà bien assez de fornication sans que je l’autorise sous mon propre toit. Allez-vous enfin me laisser fermer cette porte?


  —Vous devez faire erreur.


  Il ne pouvait pas s’agir de Frederick.


  —Non, rétorqua la femme d’un air méprisant. Il s’est acoquiné avec une traînée d’actrice. Bon débarras –et bonne journée à vous.


  Elle tira sur la porte plus vigoureusement cette fois.


  —Allez ouste! s’écria-t-elle.


  Du coin de l’œil, Frances vit Jack approcher. Il semblait furieux.


  —A-t-il dit où il allait? ajouta la jeune femme.


  —Non, et j’ai pas posé la question. Maintenant si vous ne partez pas, j’appelle la police.


  Frances doutait fort que la police rôde dans les parages, mais de toute évidence, la propriétaire ne pouvait pas l’aider, et Jack les avait quasiment rejoints. Hors de question qu’il entende son vrai nom de famille.


  —Très bien, concéda-t-elle en reculant. Merci…


  La femme lui claqua la porte au nez.


  


  Au même instant, Jack rejoignit Francis. Il attrapa le garçon par le bras et le secoua.


  —Qu’est-ce que vous avez dans la tête…


  Il s’interrompit. La colère se lisait sur le visage de Francis.


  —Quel est le problème? s’enquit alors Jack. Devrais-je enfoncer la porte? Je peux nous faire entrer de force si vous le souhaitez.


  —Non, aucune importance, répondit-elle.


  —Que voulez-vous dire par là? N’est-ce pas l’endroit où loge votre frère?


  —Où il logeait plutôt. Il s’est marié.


  Oh, bon sang! Jack avait craint que les événements ne prennent cette tournure.


  —Et, euh… Vous n’en saviez rien?


  Francis secoua la tête.


  —Je vois.


  À vrai dire, non, il ne voyait pas. Il ne vivait pas dans les pattes de ses frères, mais il ne pouvait imaginer être tenu à l’écart d’un événement aussi décisif qu’un mariage.


  —Mais vous deviez pourtant savoir qu’il était fiancé? insista-t-il.


  —Non, je n’en avais pas la moindre idée. Frederick n’écrivait jamais, du moins pas à moi, souffla Frances, les dents serrées. Il aurait dû écrire. J’avais le droit de savoir, bon sang!


  —Oui, vous l’aviez, consentit Jack.


  Jack le reconduisit dans la rue. Pauvre garçon. Il vouait sans doute un culte à son frère. Lui-même n’avait que quatre ans d’écart avec Ash, mais il admettait volontiers avoir porté son frère aîné aux nues dans le temps, en particulier lorsqu’il était aussi jeune que ce garçon, et qu’Ash avait seize ou dix-sept ans; autrement dit, un homme vu à travers les yeux d’un enfant. Et la différence d’âge entre Francis et son frère était bien plus importante. Le petit n’avait sans doute jamais compris qu’il admirait un colosse aux pieds d’argile.


  —Peut-être qu’il n’a pas eu le temps d’envoyer de lettre. Ou qu’elle s’est perdue. Ça arrive. Ou encore, peut-être qu’il a écrit à votre tante et attendait de vous l’annoncer en personne.


  —Non, je suis certain que Frederick n’a rien fait de tel. Il est aussi mal intentionné que notre père, toujours à fuir ses responsabilités, ajouta le garçon en regardant Jack droit dans les yeux. À moins que… oui, ce doit être ça. Mr Puddington en a sans doute été informé; voilà pourquoi il est resté si vague et évasif dans ses dernières lettres. Et Tante Viola –elle a effectivement reçu du courrier avant le blizzard, mais n’en a pas dit un mot. Diantre, voilà pourquoi elle a essayé de me vendre à Mr…


  Le jeune garçon s’interrompit soudain et lança à Jack un regard extrêmement coupable.


  —Francis! s’écria-t-il.


  Jack l’attrapa par les épaules et le força à soutenir son regard. Il avait sans doute mal compris, mais si ce n’était pas le cas, il retrouverait la tante du garçon et lui ferait savoir sa façon de penser. Pas étonnant qu’il ait eu peur de lui à l’auberge.


  —Si votre tante a envisagé de vous vendre, reprit Jack, je veillerai à ce qu’elle soit punie. Vous n’avez pas à craindre que je vous ramène chez elle.


  Francis le dévisagea, bouche bée.


  —Oh, non! Je n’insinuais pas que… c’est…


  Les victimes défendaient souvent leurs bourreaux. Jack l’avait appris au cours des quatre années précédentes. Avant de recueillir des enfants abandonnés et d’aider de malheureuses prostituées, jamais il n’aurait soupçonné tant de noirceur dans l’âme humaine. Si cette tante était la seule famille qu’il restait à Francis en dehors de son frère et…


  —Vous avez fait allusion à votre père. J’avais seulement supposé que… Est-il toujours en vie? demanda-t-il.


  Francis haussa les épaules.


  —Pour autant que je sache. Je ne l’ai pas vu depuis des années.


  Donc le père ne serait d’aucun secours. Bon sang, certains hommes devraient être castrés –mais dans ce cas, Francis ne serait pas là. Chaque fois qu’il commençait à se décourager, Jack se remémorait cet état de fait. Les hommes –et les femmes– étaient capables du pire, mais les enfants incarnaient l’espoir.


  —Et votre mère? insista-t-il.


  —Décédée, quand j’étais jeune…


  Le garçon se mit à tousser.


  —Plus jeune, rectifia-t-il.


  Il ne restait donc que la tante et le frère. Ou bien…


  —Qui est donc ce Mr Puddington?


  


  Oh, bon sang, elle s’était fait prendre à son propre jeu.


  —Une… connaissance de la famille, répondit-elle. Un vieil homme assommant. Il connaissait mon père. Je suis certain que vous ne l’apprécieriez pas.


  Lord Jack sembla sceptique.


  —Réside-t-il à Londres?


  —Oui, je crois, mais j’ignore où.


  C’était vrai; elle n’avait que l’adresse de son bureau.


  —Pourquoi cette question? s’enquit-elle.


  —Parce que maintenant que votre frère a déménagé –et si ce que vous dites est vrai, je refuse de vous renvoyer chez votre tante– nous devrons vous trouver un logement, au moins jusqu’à ce que je retrouve la trace de votre frère.


  Oh Seigneur, il avait raison. Maintenant que Frederick s’était envolé, elle n’avait nulle part où aller. C’était son frère tout craché ça, de la laisser dans un tel bourbier.


  —Ne vous en faites pas, continua Jack en reprenant le chemin de la calèche. Vous pouvez rester avec moi pour l’instant.


  —Quoi?! s’exclama-t-elle.


  Elle faillit tomber à la renverse, mais il la rattrapa.


  Elle l’esquiva et continua à marcher. Elle ne pouvait pas rester avec lui. Partager une chambre avec cet homme avait déjà été scandaleux, mais cela avait eu l’avantage de se produire dans une petite auberge isolée. Personne n’était au courant en dehors des Findley et… de Mr Pettigrew, bien entendu. Et Mr Dantley aussi, mais il n’avait pas fait le lien entre Frederick Hadley et Francis Haddon. Mr Pettigrew si, et il prendrait un malin plaisir à raconter l’histoire à qui voulait l’entendre.


  Et Mr Pettigrew vivait à Londres. Il avait sans doute fait route juste derrière eux.


  L’anecdote de son séjour à L’Étalon hardi était déjà suffisamment accablante –elle avait touché le fond pour ainsi dire– mais si elle vivait ouvertement avec lord Jack à Londres…


  —Je ne peux pas rester avec vous, trancha-t-elle.


  —Bien sûr que si. Le manoir Greycliffe regorge de chambres inoccupées.


  —Ah.


  Eh bien, tout compte fait, cette option ne semblait pas si mal. Son seul autre choix était de lui demander de la remettre sur la route de L’Étalon hardi, et elle avait peu de chances de trouver une autre voiture ce jour-là. D’autant que sa bourse était presque vide –elle devrait lui faire l’aumône, qui plus est. En plus, maintenant qu’il s’était mis en tête que sa tante revendait des jeunes garçons…


  Et elle n’avait aucun moyen de s’expliquer sans lui révéler sa vraie nature.


  Oh, quelle catastrophe!


  Enfin, elle parviendrait sans doute à sauver les apparences jusqu’au lendemain. D’une façon ou d’une autre, elle ferait en sorte qu’il la dépose devant la porte de Mr Puddington; elle ne pouvait le laisser entrer et faire sa connaissance, parce que là encore, il découvrirait qu’elle était une femme. Une fois qu’elle aurait vu Mr Puddington et récupéré son argent, tous ses problèmes seraient résolus.


  Alors qu’ils passaient à proximité d’une ruelle, elle trébucha de nouveau, cette fois sur quelque chose qu’elle espérait être un os de mouton. Jack la rattrapa par le bras.


  —Faites attention où vous mettez les pieds, souffla-t-il.


  —Je n’ai pas fait exprès. Je…


  Il leva son autre main, affichant soudain un air sérieux.


  —Chut. Vous entendez? demanda-t-il.


  —Quoi donc?


  Elle écouta. Jack avait l’ouïe fine. Il fallut un moment à Frances pour détecter le son dont il parlait, un faible miaulement.


  —Vous parlez du chat? s’enquit-elle.


  —Ce n’est pas un chat, bon sang.


  Il inspecta les environs.


  —Nom de Dieu, d’où le…


  Le son se fit entendre de nouveau.


  —Je pense qu’il vient de la ruelle, suggéra-t-elle.


  —Vous avez raison.


  Il se glissa dans l’espace sombre et humide. Frances resta en retrait –l’endroit empestait autant qu’un tas de fumier– mais les doigts de Jack étaient toujours vissés autour de son bras, elle n’eut donc d’autre choix que de trébucher derrière lui. Au moins, elle portait toujours les vieilles guenilles de Frederick –et les jetterait dès que possible.


  Par chance, elle ne voyait pas dans quoi elle mettait les pieds. Elle glissa sur quelque chose de volumineux et flasque, s’écroulant contre lord Jack qui s’arrêtait au même instant. Il passa le bras autour d’elle, la serrant contre lui.


  Un chien en train d’aboyer férocement surgit soudain d’un tas d’ordures et se rua sur Jack. Son pantalon allait lui aussi atterrir sur la pile d’immondices, et il était de bien meilleure qualité que les vieux haillons de Frederick.


  Jack proféra un juron, mais pas à l’encontre du chien.


  —Restez ici! souffla-t-il en se penchant pour ramasser les ordures en question.


  Le chien reporta son attention sur Frances. La lumière était suffisante pour laisser voir qu’il était de taille moyenne et d’une race indéterminée, pourvu d’oreilles pendantes et d’une queue en panache. S’efforçant de faire abstraction des puces et autres vermines qu’elle pourrait récupérer au passage, Frances le gratifia d’une petite caresse distraite.


  —Lord Jack, pourquoi vous soucier de ces… oh!


  La pile d’ordures se mit alors à pleurer.


  —Bonté divine! C’est un bébé!


  


  


  Chapitre 4


  D’une façon ou d’une autre, les mensonges se retournent contre vous.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  —Oui.


  Il ne paraissait ni choqué, ni même surpris, mais bel et bien furieux. D’un geste délicat, il souleva le ballot, comme s’il avait déjà manipulé un nourrisson auparavant.


  —Un garçon, reprit-il. D’un mois ou deux a priori. Il a eu de la chance que le chien soit là, sinon il serait mort de froid. Suivez-moi.


  Elle lui emboîta le pas, le chien sur les talons. À peine sorti de la ruelle, Jack tourna à droite et tambourina à la première porte qu’il vit.


  Elle s’ouvrit d’un coup sec sur un géant à l’air hargneux, qui faisait une tête de plus que Jack et était deux fois plus gros. Il avait une cicatrice au-dessus de l’œil droit et son nez était aplati, comme s’il avait reçu bien trop de coups de poing.


  —Qu’est-ce que vous…


  En s’arrêtant sur Jack, le géant écarquilla les yeux, mais il se mit à blêmir quand ses yeux se posèrent sur le bébé qu’il tenait dans ses bras.


  —Euh, qu’est-ce qui vous amène, monseigneur? demanda le bonhomme.


  —À votre avis, Albert? rétorqua Jack. Je dois m’entretenir avec votre patronne.


  La pomme d’Adam d’Albert bondit au-dessus de son nœud de cravate.


  —À vrai dire, monseigneur, elle sait plus où donner de la tête en ce moment. Peut-être que si vous revenez demain…


  —Elle peut bien être en train de divertir le prince de Galles en personne, ça m’est égal. Elle va me recevoir sur-le-champ, vociféra Jack en forçant le passage.


  Frances le suivit à l’intérieur. Elle n’avait aucune envie d’entrer dans cette maison –elle n’avait aucun doute sur le type d’établissement dont il s’agissait– mais attendre seule dans la rue lui paraissait pire encore.


  —Eh, tu n’as rien à faire ici, sale bâtard galeux! s’exclama l’homme.


  Frances fronça les sourcils, mais s’aperçut qu’Albert s’adressait au chien, et non à elle. Il leva le pied d’un air menaçant. L’animal, visiblement habitué à un tel accueil, s’empressa d’esquiver et prit la fuite, les oreilles basses. Albert referma la porte.


  Le bébé se remit alors à pleurer –émettant une plainte à peine audible et désolante.


  —Je présume que Mama est dans son bureau, poursuivit Jack, tout en se dirigeant à grands pas vers une porte close.


  —Oui, monseigneur, mais…


  Albert tortillait nerveusement ses grandes mains.


  —Inutile de m’annoncer, le coupa Jack, la main sur la poignée, marquant un temps d’arrêt pour jeter un coup d’œil à Frances. Attendez-moi ici.


  Frances balaya du regard le couloir tape-à-l’œil et en eut la chair de poule. Les murs étaient ornés d’un papier peint floqué rouge sang, agrémenté de candélabres en or ouvertement surchargés et vaguement obscènes. Quant aux peintures, elles représentaient des corps dénudés…


  —Et ne regardez pas les œuvres d’art, ajouta Jack.


  Elle reporta soudain son attention sur lui.


  —Je veux entrer avec vous.


  —Hors de question, trancha-t-il en lui indiquant un banc. Asseyez-vous là. Je vous promets que ce ne sera pas long.


  Puis il ouvrit la porte et s’engouffra dans la pièce.


  —Seigneur! souffla Albert. La patronne va être folle de rage. Ça fait des jours qu’elle essaie d’avoir le comte de…


  —Qu’est-ce que c’est que ce bordel! s’écria un homme à l’intérieur de la pièce. On ne peut pas avoir un peu d’intimité, pour l’amour du ciel.


  —Enfin, monsieur Ruland, je vous assure que…, commença une voix de femme.


  —Quant à moi, je vous garantis que je ne remettrai jamais les pieds dans cet endroit, madame.


  —Oh, bon sang! marmonna Albert tandis qu’un homme chauve et bedonnant, doté de sourcils gris étonnamment broussailleux, sortait en trombe de la pièce, en claquant la porte derrière lui.


  Tout en luttant pour reboutonner son pantalon, l’homme lança à la jeune femme un regard assassin –et ses sourcils broussailleux se muèrent en une véritable haie.


  —Qu’est-ce que tu regardes, petit? demanda-t-il.


  Frances ouvrit la bouche pour lui dire le fond de sa pensée au sujet des hommes –en particulier ceux d’un âge avancé qui fréquentent des maisons closes–, mais elle décela l’expression inquiète d’Albert avant de parler.


  Bon, d’accord. Mieux valait tenir sa langue. Après tout, elle se faisait passer pour un garçon.


  —Rien, monseigneur, finit-elle par répondre.


  Un bruit sourd retentit soudain. Visiblement, un objet lourd venait de s’écraser de l’autre côté de la porte. Finalement, peut-être avait-elle bien fait de ne pas entrer.


  Pendant ce temps, Mr Ruland l’étudiait de la tête aux pieds.


  —Qui êtes-vous? Vous n’avez rien de commun avec les sales morveux de Covent Garden, lança-t-il en plissant les yeux. Vous êtes arrivé avec Jack, n’est-ce pas?


  Sans nul doute, l’homme cherchait à mémoriser les traits de son visage.


  —Oui, monseigneur, répondit-elle.


  Si seulement elle pouvait atteindre la table à sa droite, attraper cette statue répugnante et obscène représentant une femme enceinte entourée de serpents lascifs, et en assener un grand coup sur la tête de ce bourgeois lubrique…


  —Je découvrirai votre identité, vous savez, souffla-t-il une fois rhabillé, et, pire encore, ce que vous mijotez avec Jack. Il va s’en mordre les doigts de m’avoir interrompu.


  Il réajusta les manches de son manteau et se tourna vers Albert, qui lui tendait son chapeau et sa canne.


  —Ouvrez donc la porte, imbécile! aboya-t-il en récupérant ses affaires.


  —Oui, monseigneur.


  Lorsque l’homme sortit, Albert lui fit une révérence, puis ferma la porte et s’y adossa lourdement.


  —Sainte Mère de Dieu, nous voilà dans de beaux draps! s’exclama-t-il.


  —Pourquoi ça? s’enquit Frances.


  Pour un type à l’allure aussi effrayante, Albert s’avérait doux comme un agneau.


  —Enfin, reprit-elle, cela a sûrement dû être embarrassant quand lord Jack a fait irruption devant cet homme et votre patronne, dit-elle en s’empourprant, mais ce n’était pas non plus comme si… De toute évidence, ils n’étaient pas en train de… Enfin, ils n’étaient tout de même pas en plein, euh… quoi que ce soit, si?


  Elle s’enfonçait tant et si bien qu’elle était à deux doigts de toucher le fond. Albert la dévisageait comme si elle était folle à lier.


  —N’est-ce pas seulement une question d’orgueil? demanda-t-elle.


  —Non, mon garçon, répondit Albert en secouant la tête. Mr Ruland est aussi malfaisant qu’il en a l’air. Mama pense que c’est lui qui a tué toutes ces filles; elle comptait essayer de le démasquer ce soir, mais l’arrivée de lord Jack a saboté ses plans.


  —Quelqu’un s’en prend à des femmes? s’enquit Frances.


  À vrai dire, elle en avait entendu parler dans la presse. Des prostituées, et une ou deux femmes de la bonne société, avaient été retrouvées égorgées. Frances n’y voyait rien de tragique –enfin, si, le meurtre était une ignominie en soi, mais après tout, ces femmes avaient opté pour un mode de vie dangereux. À quoi d’autre pouvaient-elles bien s’attendre? Et d’après ses souvenirs, les filles de bonne famille qui avaient été prises pour cible n’étaient pas des modèles de vertu, elles non plus.


  Mais bien entendu, Albert et les autres habitants de ce lieu de perdition se sentaient concernés. Leurs vies étaient visées.


  —Votre patronne ne devrait-elle pas faire part de ses soupçons aux autorités compétentes? insista-t-elle.


  —Ces gens-là n’ont que faire de quelques filles de joie crevées, renchérit Albert en haussant les épaules. C’est pour ça qu’elle mène l’enquête en personne.


  —Ah…


  Une fois énoncée à voix haute, cette théorie lui sembla quelque peu déconcertante. Au moins, ces individus étaient conscients des risques qu’ils encouraient et de leur statut au sein de la société.


  —Qui est là, Albert? s’éleva une voix depuis l’étage.


  —Lord Jack, répondit-il.


  Frances leva les yeux et repéra deux femmes sur le palier du premier étage. Elles semblaient à peu près de son âge et portaient des robes diaphanes, presque transparentes, assez proches de celle de Belinda, quoique de bien meilleure facture.


  Elle sentit son estomac se nouer. Des prostituées, encore et toujours.


  Elle regarda la porte fermée menant au bureau de la mère maquerelle. Nom de Dieu –s’il était permis d’invoquer le Tout-Puissant dans un tel lieu de débauche– quand Jack finirait-il par sortir? Il ne faisait tout de même pas autre chose que discuter avec la femme, si?


  Son estomac se noua de plus belle.


  Non! Bien sûr que non. Pas en présence du bébé. Même un libertin de l’acabit de Jack ne pouvait laisser libre cours à ses vilaines manies, juste à côté d’un bébé en train de geindre. D’autant qu’il ne semblait pas d’humeur légère lorsqu’il avait fait irruption dans la pièce.


  —Où est passé ce maudit Mr Ruland? demanda la plus petite des deux femmes.


  —Il vient de partir, à la bonne heure, répondit Albert, un grand sourire aux lèvres.


  —Dieu merci! s’exclama la fille tandis qu’elles descendaient toutes l’escalier. Qui est-ce? ajouta-t-elle tout en regardant Frances d’un air amusé.


  Oh, Seigneur. Frances jeta un coup d’œil désespéré à la porte fermée. Lord Jack allait forcément réapparaître d’une seconde à l’autre.


  —Francis Haddon, répondit Albert. À ce qu’il raconte, lord Jack le ramène chez son frère.


  La fille sourit.


  —Il faut bien vous reposer les pieds en attendant que lord Jack ait réglé son affaire, lança-t-elle en s’approchant de Frances, qui recula aussitôt. Que diriez-vous d’un peu de compagnie pour passer le temps?


  De toute évidence, la femme ne faisait pas allusion à une petite conversation anodine. Frances recula d’un pas et se retrouva acculée contre le banc.


  —Merci, sans façon, répondit-elle.


  La plus grande des deux filles gloussa.


  —Je crois que tu l’effraies, Bessie, fit-elle remarquer.


  Diantre, elle n’était pas effrayée le moins du monde. Elle s’efforçait seulement de sauver les apparences.


  —Lord Jack va pas être content si tu fais peur à ce petit gars, surenchérit Albert en s’approchant d’un pas lourdaud.


  —Oh, foutaises! rétorqua Bessie. Je vais me contenter de lui donner autant de plaisir qu’à toi, Albert.


  Ce dernier piqua aussitôt un fard.


  —C’est qu’un gosse, plaida-t-il.


  —Il est plus grand que moi, répliqua Bessie. Voyons voir si ça l’intéresse.


  Sans crier gare, elle porta la main à l’entrejambe de Frances.


  Grands dieux! Frances sursauta, perdit l’équilibre et se laissa choir sur le banc.


  —Quoi? Tu es toujours puceau? s’enquit Bessie, hilare.


  —Oui, répondit Frances en leur jetant un regard menaçant. Je suis puceau.


  


  —Du calme, Mama.


  Mama fit les gros yeux à Jack, puis se pencha pour ramasser le chandelier qu’elle venait de balancer contre la porte.


  —Pourquoi diable êtes-vous venu ce soir, Jack? s’écria-t-elle. Mr Ruland était sur le point de me manger dans la main.


  —Avec le pantalon aux chevilles? rétorqua Jack. J’ignorais que vous éprouviez un tel désir pour le comte.


  —Ce n’est pas le cas, se défendit-elle en reposant le chandelier sur la table avec bien plus de force que nécessaire. C’est une vile fripouille, bedonnante, égoïste et arrogante, mais je pense qu’il pourrait bien s’agir du Tueur Silencieux. J’avais la ferme intention de le confondre ce soir.


  Elle jeta à Jack un nouveau regard furieux, mais sa peur était palpable.


  —Martha de Maiden Lane a été trouvée morte près du Bock sanglant durant votre absence.


  —Martha? Mon Dieu.


  Martha économisait pour louer une maison à la campagne et avait presque mis assez d’argent de côté. Elle était intelligente, prudente et évitait autant que possible le Bock sanglant à cause des tournois de boxe qui s’y organisaient.


  Dans les bras de Jack, le nourrisson se mit à gémir.


  —Oh Seigneur, où l’avez-vous dégotté, celui-là? demanda la femme.


  —Dans la ruelle d’à côté. Est-ce qu’il appartient à l’une de vos filles?


  —Bien sûr que non. Mes filles prennent toutes leurs précautions –et en cas d’accident, je les envoie chez vous, à Bromley. Vous le savez pertinemment.


  Il le savait, en effet. Mama avait beau être mère maquerelle, elle se souciait sincèrement des entraîneuses qui travaillaient pour elle et s’évertuait à faire de son établissement un lieu sûr et propre.


  —Je le sais bien, rétorqua Jack, mais j’avais espéré me tromper. Ce bébé a désespérément besoin d’être allaité. Vous voulez bien me trouver un châle propre?


  —Seulement si vous promettez de me le remplacer, répondit-elle.


  —Je le fais toujours, n’est-ce pas? Amenez-moi le plus usé que vous trouverez. Il sera plus doux.


  —Vous devriez le laisser crever, fit remarquer Mama en passant dans la pièce d’à côté pour exécuter ses ordres.


  Mama le lui répétait sans cesse. Jack comprenait son indifférence, mais refusait de la partager. Il était incapable de se résigner depuis que le bébé de Ned était mort à la naissance. Il n’avait pas pu sauver la vie de son neveu ni apaiser la douleur de son frère, et ce sentiment d’impuissance l’avait horrifié. Mais secourir ne serait-ce qu’une fraction des enfants abandonnés de Londres l’aidait. Au moins, il ne restait pas sans rien faire, aux prises avec une colère, une frustration et une douleur insupportables.


  Dieu soit loué, il avait le sens des affaires et disposait donc de fonds considérables. Autant dépenser son argent dans des œuvres de charité, plutôt que dans l’acquisition d’un cheval ou d’une calèche neufs dont il n’avait nullement besoin.


  —Vous savez pertinemment que j’en suis incapable, Mama.


  La femme réapparut avec un châle rouge étincelant –elle avait une fâcheuse tendance à apprécier les couleurs criardes.


  —Pourtant, vous devriez. Le monde n’a pas besoin d’un bâtard de plus, et autant éviter à ce pauvre petit de connaître la pauvreté, la famine et la cruauté.


  Jack s’agenouilla pour déployer le châle sur le sol.


  —Mes enfants n’ont pas faim, et personne ne les traite avec cruauté. Dès qu’ils sont en âge de recevoir une éducation, ils apprennent le commerce afin de pouvoir tracer leur propre route dans ce monde.


  Il ôta les guenilles immondes dans lequel le bébé était emmailloté. Le malheureux était d’une maigreur à faire peur.


  —Vous êtes un rêveur, Jack. Vous faites ça depuis… quoi? Trois ou quatre ans? Un de ces jours, vous vous marierez et aurez des enfants bien à vous, et ce petit passe-temps finira aux oubliettes.


  —Non, cela n’arrivera pas.


  Celle qu’il épouserait devrait comprendre l’importance de ses maisons à Bromley. Non pas qu’il ait l’intention de convoler bientôt. Pour commencer, il devrait rencontrer une femme qui ne crierait pas, ne prendrait pas ses jambes à son cou, ou ne défaillirait pas si elle était amenée à croiser l’un de ses protégés. Et par ailleurs ses parents avaient peut-être fait un mariage heureux très jeunes, mais ce n’était pas le cas de ses frères. Il attendrait au moins ses trente ans avant d’envisager de s’unir à qui que ce soit.


  Mama l’observa envelopper le nourrisson dans son châle, les bras croisés, un regard de pitié résignée sur le visage.


  —Il va sans doute mourir, vous savez, fit-elle remarquer.


  —Il se pourrait qu’il s’en sorte, répliqua Jack.


  Le jeune homme ne donnait pas cher de sa peau, cela dit. Le bébé affamé devrait donner des coups de pied et hurler, mais au lieu de ça, il était léthargique. Jack acheva de rabattre le linge autour de lui, puis se leva.


  —Racontez-moi ce qui est arrivé à Martha, reprit-il.


  —Elle est morte exactement comme les autres, la gorge tranchée d’une oreille à l’autre, répondit Mama en frémissant.


  Le décès de Martha montait le nombre de femmes assassinées à sept: cinq prostituées qui vivaient et travaillaient à Covent Garden et deux femmes de la haute société –Miss Fielding, une débutante audacieuse qui avait la réputation de divertir les jeunes lames dans les recoins obscurs lors des bals de la société, et Mrs Hubble, une veuve tristement célèbre, qui avait désormais rejoint son époux.


  —Qu’est-ce qui vous fait croire que Mr Ruland est le tueur? poursuivit Jack.


  —Qui cela pourrait-il bien être sinon? rétorqua Mama en grimaçant. Cet homme est un véritable monstre.


  Mama se laissait aveugler par le désespoir.


  —Il est loin d’être agréable, je vous l’accorde, mais j’ai connu pire, répliqua Jack.


  Mr Ruland lui était toujours apparu comme une brute –un homme cruel, mais lâche au fond.


  —Réfléchissez, Jack. Il est présent à tous les événements mondains et fréquente les maisons closes.


  —Ce qui est aussi le cas de presque tous les hommes de la haute société, Mama.


  Elle fronça les sourcils et entrouvrit la bouche, s’apprêtant visiblement à argumenter… Mais laissa échapper un profond soupir à la place.


  —Vous avez raison, bien sûr, concéda-t-elle.


  —Et que diable faisiez-vous seule avec lui si vous pensiez qu’il s’agissait du tueur? Vous avez des tendances suicidaires?


  Elle haussa les épaules mais refusa de croiser son regard.


  —Albert serait venu si je l’avais appelé.


  Mama n’était pourtant pas née de la dernière pluie.


  —Même si Albert était arrivé à temps –et vous savez pertinemment que la rapidité n’est pas son fort– tout le monde, y compris Mr Ruland, a bien conscience qu’il suffit de frapper un type dans la mâchoire pour le mettre hors d’état de nuire.


  Elle pâlit, faisant ressortir le rouge sur ses joues comme si elle était atteinte d’une soudaine poussée de fièvre.


  —Et si la prochaine victime était une de mes filles, Jack? Je ne peux pas rester à ne rien faire et laisser une chose pareille se produire. Je me dois de réagir.


  —Je comprends, Mama. Moi aussi, cette histoire me met hors de moi.


  À vrai dire, lord Jack était furieux.


  —Mais ce n’est pas en vous comportant comme une idiote que vous attraperez ce vaurien, reprit-il. Je…


  Le bébé se remit à geindre. Jack devait le conduire dans sa maison pour enfants à Bromley où Ursula, la femme qui tenait cet endroit, lui trouverait une nourrice.


  —Je dois y aller, Mama. Mais je serai de retour à Londres incessamment sous peu. Je m’efforcerai de découvrir l’identité du tueur. Quant à vous, promettez-moi de m’écrire si vous ou l’une de vos filles entendez parler de quoi que ce soit.


  —Oui, bien entendu, comptez sur moi.


  Il ouvrit la porte et se dirigea vers Francis, assis sur le banc dans le couloir, piégé entre deux des filles de Mama, le visage écarlate, les mains protégeant son entrejambe comme s’il craignait de se faire castrer. Albert se tenait debout non loin de là, visiblement inquiet, mais ne faisant rien pour autant pour lui prêter main-forte.


  —Je vous ai déjà dit que je n’étais pas intéressé, souffla Francis.


  Le garçon semblait aussi excédé que désespéré.


  —Bessie, Alice, fichez la paix à ce pauvre petit! s’exclama Jack.


  Bon sang, il aurait dû s’en douter.


  —J’vous avais bien dit que lord Jack serait pas content, commenta Albert.


  Bessie passa le bras autour des épaules du jeune garçon.


  —Nous essayions seulement de distraire ce petit gars pendant que vous étiez occupé, lord Jack, plaida-t-elle tout en se penchant pour embrasser Francis sur la joue.


  Francis s’agita et gratifia la fille d’un bon coup de coude dans l’estomac, avant de remettre brusquement la main sur ses parties intimes pour les protéger.


  —Aïe! s’écria Bessie.


  Elle jeta un regard noir au garçon. Il lui rendit la politesse.


  —Allez-vous-en! s’exclama-t-il.


  Jack ouvrit la bouche pour réprimander Bessie, mais Mama, qui l’avait suivi dans l’entrée, le devança.


  —Ça suffit maintenant. Vous deux, montez à l’étage. Vous ne voyez pas que ce garçon n’est pas preneur?


  Alice se leva immédiatement, mais Bessie demeura immobile et arbora une moue boudeuse.


  —Il devrait pourtant. Tous les hommes le sont.


  —Eh bien, pas lui, rétorqua Mama. Il est trop jeune. Il n’a même pas de poil au menton.


  Bessie leva la main pour caresser la joue de Francis, mais il l’esquiva, bondit du banc et se dirigea à grands pas vers la porte.


  —Je m’en vais.


  —Certainement pas sans moi, rétorqua Jack.


  Il lui mit le grappin dessus avant qu’il ne puisse filer, puis reporta son attention sur Mama.


  —Je vous ferai savoir si j’apprends quoi que ce soit. Ne prenez plus de risques inconsidérés comme vous venez de le faire.


  Albert leur ouvrit la porte. Le chien était toujours assis devant la bâtisse. Dès qu’il les vit, il bondit, en aboyant et sautillant.


  —Du calme, mon cher! gronda Jack.


  L’animal reconnut clairement la voix de l’autorité. Il s’assit immédiatement, pencha la tête et leva des yeux pleins d’espoir vers Jack.


  —Albert, vous devez bien avoir besoin d’un chien pour tenir éloignée la racaille.


  —Non, monseigneur, répondit Albert en jetant un coup d’œil au chien. Je n’aime pas les chiens. En plus, on dirait bien que c’est de la mauvaise graine, lui aussi.


  —Je suis certain qu’il aura bien meilleure allure après un bain, mais tant pis.


  Jack n’avait pas le temps de discuter. Avec un peu de chance, le chien resterait de lui-même chez Mama.


  Mais la chance n’était pas de son côté ces temps-ci.


  —Il nous suit, fit remarquer Francis tandis qu’ils remontaient la rue pour rejoindre La Tête de mule et la calèche.


  Le garçon parlait d’une voix éteinte.


  —Je vois ça, se contenta de rétorquer Jack.


  Le pauvre gars devait s’inquiéter au sujet de ce qui venait de se passer chez Mama. Maudite Bessie. Jack prit le bébé dans son autre bras. Bessie n’avait-elle pas vu que Francis était à peine plus âgé qu’un enfant?


  —Je suis navré que ces femmes vous aient importuné, reprit-il.


  Le garçon rougit et marmonna quelque chose.


  Jack se racla la gorge. La situation était embarrassante, mais il ne pouvait laisser Francis aux prises avec ses sentiments confus.


  —Vous… enfin, votre frère vous a-t-il parlé de, euh… des changements qui s’opèrent sur un jeune garçon lorsqu’il devient un homme?


  —Certainement pas! s’écria Francis.


  Ses oreilles virèrent au rouge et il accéléra le pas.


  —Il n’y a pas de quoi avoir honte, même si je sais que cela peut être troublant, reprit Jack. Lorsque je…


  —Oh, voilà la calèche! l’interrompit Francis.


  Jack attrapa le garçon par le bras avant qu’il ne puisse se dérober. Il se souvenait trop bien des émotions contradictoires de cet âge ingrat –le désir, la honte, la confusion, l’inquiétude, l’excitation.


  —Francis, ce n’est rien si vous aviez envie que Bessie vous touche la…


  —Oh! s’exclama Francis. Nous ferions mieux de nous dépêcher. Je suis certain que vous devriez emmener ce bébé, même si je n’ai pas la moindre idée de l’endroit où vous comptez le déposer. Je vais courir jusqu’à la calèche et m’installer, d’accord? Comme ça, nous serons prêts à partir immédiatement.


  Il parvint à dégager son bras et détala comme si des créatures infernales étaient à ses trousses.


  Jack soupira et baissa les yeux vers le chien.


  —Ça fait partie des années les plus pénibles, tu sais, quand un garçon n’est plus un enfant, mais pas encore un homme.


  Le chien aboya comme pour signifier son accord et remua la queue.


  Lorsqu’ils atteignirent la Tête de mule, Francis était assis droit comme un piquet sur le siège passager. Il aurait tout aussi bien pu brandir un écriteau portant l’inscription: «Pas un mot sur Bessie».


  


  Grands dieux, cette mascarade lui échappait désespérément. Lord Jack avait presque… Il lui avait quasiment dit… Tenter d’apaiser les angoisses d’un jeune garçon était gentil de sa part, mais elle n’en était pas un.


  Elle s’agrippa au bord de la calèche. Elle ne pouvait pas le laisser parler de… de quelque chose d’aussi intime, mais que pourrait-elle bien faire s’il abordait de nouveau le sujet le temps qu’ils arrivent à destination, quelle qu’elle soit?


  Elle ne devrait pas suivre cet homme où que ce soit. Il s’agissait d’un méprisable débauché. Il s’était montré bien familier avec cette vieille traînée et cet immonde Albert. Et il avait filé droit dans le bureau de la maquerelle, si c’était bien l’usage de cette pièce, pendant que la femme s’adonnait à la débauche avec ce répugnant lord Ruland. Quant à ces filles qui lui avaient parlé –lord Jack connaissait leurs noms sans qu’elles aient eu besoin de faire les présentations.


  Le voilà qui traversait la rue. En dépit de sa silhouette massive, il tenait ce bébé minuscule avec une incomparable délicatesse…


  Évidemment. Les bébés n’avaient aucun secret pour les libertins.


  Il faisait à présent le tour de la calèche pour venir de son côté.


  —Francis, dit-il, prenez le nourrisson.


  Oh, Seigneur. Le cœur battant, Frances regarda le ballot rouge. Jamais elle n’avait tenu un bébé dans ses bras auparavant, et celui-ci était si frêle…


  —Je ne peux pas.


  —Il le faut, rétorqua-t-il avec une impatience non dissimulée. Comme vous l’avez fait remarquer, le temps presse. Ce petit ne tiendra pas bien longtemps sans une nourrice.


  Elle n’y connaissait rien non plus en nourrices. Viola avait négligé tous les sujets ayant trait aux aptitudes féminines. Mais le pauvre bébé avait clairement besoin de quelque chose. Elle tendit précautionneusement les bras.


  —Il ne mord pas. Du moins pas encore, lança Jack. Serrez-le contre vous.


  —Contre moi?


  —Oui. Tenez sa tête –les nourrissons ont le cou faible. Comme ceci.


  Jack ajusta la position du nourrisson pour que sa tête repose dans le creux du bras de Frances.


  Le ballot était léger comme une plume, comme si elle tenait de l’air. Elle baissa les yeux vers ce visage infime, à moitié caché par le châle. Respirait-il toujours?


  —Les bébés sont-ils tous aussi petits et immobiles? s’enquit-elle.


  —Non, répondit Jack. Ce malheureux n’est pas en grande forme, voilà pourquoi nous devons lui venir en aide rapidement.


  —Oh.


  L’enfant cligna des yeux et remua faiblement les lèvres; Frances éprouva alors un étonnant sursaut de plaisir.


  —Je crois qu’il m’a souri! s’exclama-t-elle.


  —Il est ballonné sans doute, grogna Jack, tout en se dirigeant vers Henry pour lui donner la pièce.


  —Sapristi! s’écria Frances.


  Alors que Jack s’éloignait, le chien avait bondi sur le siège à côté d’elle. Elle serra le bébé plus fort.


  —Descends de là! intima-t-elle.


  Jack se retourna pour comprendre où était le problème.


  —Par ici, garnement! ordonna-t-il.


  Le chien baissa la tête et émit un couinement plaintif. Il jeta un regard implorant à Jack, puis à Frances, tout en remuant la queue faiblement mais avec espoir.


  Son poil était emmêlé et il dégageait une odeur de chien mouillé, entre autres choses encore moins appétissantes. Il hébergeait sans doute une colonie de puces, mais son air implorant était si convaincant que Frances ne pouvait se résoudre à le chasser.


  —Il s’appelle Shakespeare, monseigneur, expliqua Henry. Il appartenait à Dick Dutton, qui travaillait au théâtre, mais ce dernier a quitté la ville il y a peu. Depuis, Shakespeare vit dans la rue.


  —Je vois, répliqua Jack. J’imagine que tu ne comptes pas devenir son nouveau propriétaire?


  —Oh que non! répondit Henry en secouant la tête. Mon maître me fouetterait jusqu’au sang si j’osais ramener un chien.


  —Cela ne me surprend pas, soupira Jack d’un air entendu.


  Il se ravisa et sauta d’un bond sur son siège, avant d’examiner Shakespeare. Ce dernier se mit à agiter la queue plus rapidement.


  —Bon, j’imagine que tu as mérité une récompense pour avoir veillé sur ce nourrisson, n’est-ce pas?


  Le chien remua la queue encore plus vite, fouettant au passage la jambe de Frances.


  —Et je suppose que tu n’es pas particulièrement attaché à cette partie quelque peu désagréable de Londres?


  Shakespeare aboya, comme pour signifier qu’il serait ravi de quitter les environs et posa nonchalamment la patte sur l’entrejambe de Jack.


  Ce dernier, affichant un air sévère, réprimanda sans attendre ce geste indécent.


  —Je préfère ça. Henry, écarte-toi; nous partons.


  Ils empruntèrent une ruelle étroite débouchant sur une rue plus large, et se mirent à zigzaguer entre des véhicules lents, en route vers la sortie de la ville.


  La calèche allait bon train. À vrai dire, la vitesse devenait même inquiétante. Frances, le bébé blotti contre elle, s’agrippa de plus belle tandis qu’ils butaient contre une bosse.


  —Ralentissez, supplia-t-elle.


  —Je ne peux pas, rétorqua Jack en gardant les yeux rivés sur la route. Nous devons rejoindre Bromley dans les plus brefs délais.


  —Finir dans un fossé n’aidera personne, répliqua-t-elle.


  Les dents serrées, elle empoigna de plus belle le bord de la calèche, plantant fermement ses pieds au sol –et ravala un juron lorsqu’ils évitèrent in extremis un chariot qui avait déboulé juste devant eux.


  Elle épargna un regard noir à Jack. Leurs vies étaient entre ses mains, pourtant il ne comptait visiblement pas ralentir l’allure, et se disputer avec lui ne ferait que détourner son attention de la route. Elle avait suffisamment d’instinct de survie pour s’en rendre compte.


  Bon sang, à part prier, elle ne pouvait rien faire.


  Dès qu’ils furent libérés du trafic londonien, ils accélérèrent encore. Sous l’effet du vent, les oreilles de Shakespeare volaient droit derrière sa tête, et sa langue pendait, donnant l’impression qu’il affichait un grand sourire.


  Et alors, le vent emporta le chapeau de Frances –qui n’avait aucune main libre pour le retenir sur sa tête.


  —Ne vous en faites pas! s’exclama Jack en riant. Nous vous en trouverons un autre.


  Le vieux chapeau de Frederick était à peine assez grand pour abriter un trou de souris.


  —Comment se fait-il que le vôtre reste en place? demanda-t-elle.


  —Parce qu’il est à ma taille, répondit-il en lui jetant un regard en biais. Honnêtement, je suis surpris de constater la qualité médiocre des vêtements confectionnés à la campagne, si les vôtres en sont un bon exemple. Tant que vous serez à Londres, nous devrions vous en acheter des neufs.


  Quelle bonne idée tiens, se rendre chez un tailleur en compagnie de lord Jack.


  Certainement pas.


  Toutefois, elle serait ravie de découvrir les attractions de Londres, d’autant qu’elle était sûre de ne jamais plus remettre les pieds en ville. Si seulement elle pouvait entrer en contact avec la famille de sa mère…


  Non. Elle était bien trop fière pour aller ramper devant eux après qu’ils l’eurent ignorée pendant sa vie entière. D’autant que ses grands-parents étaient assez âgés et ne vivaient probablement pas à Londres. Quant à ses oncles… Eh bien, ils s’en lavaient les mains, eux aussi. Et même si, à une époque, ils l’auraient accueillie à bras ouverts, ils n’hésiteraient pas à lui claquer la porte au nez à présent. Il fallait bien admettre qu’elle avait tout d’un scandale ambulant.


  Elle baissa les yeux sur le bébé. Pauvre petit. Le malheureux nourrisson était d’une pâleur inquiétante. Elle sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine et se sentit légèrement étourdie. Était-il déjà trop tard? Elle ne pouvait lâcher la calèche suffisamment longtemps pour le toucher et vérifier s’il respirait toujours.


  Pourquoi s’en souciait-elle? Sa mère n’était qu’une traînée, après tout; quant à son père, au mieux, il s’agissait d’un débauché irresponsable. Si ce bébé survivait, il finirait sans doute pickpocket, voire pire.


  Mais les traits de son visage étaient si délicats, si parfaits. Ce n’était qu’un bébé, un pauvre nourrisson dont personne n’avait cure. Personne sauf Jack, songea-t-elle en lui jetant un coup d’œil. Pour une raison qui lui échappait, Jack, lui, se souciait du sort de cet enfant.


  Elle entendit un son à peine audible et baissa de nouveau les yeux.


  Le bébé venait-il de battre des paupières? Elle l’observa, s’efforçant de ne pas cligner des yeux pour ne rater aucun mouvement, aussi léger fût-il. Oui! Elle jurerait que ses cils venaient de remuer et sa bouche d’effectuer un faible mouvement de succion.


  Elle laissa échapper un long soupir.


  —Monseigneur, le bébé est toujours en vie! s’exclama-t-elle.


  Les yeux toujours rivés sur la route, Jack arbora un grand sourire.


  —Formidable. Nous sommes presque arrivés à Bromley.


  —Qu’y a-t-il exactement à Bromley? demanda-t-elle.


  Il lui jeta un coup d’œil rapide avant de se concentrer de nouveau sur la route.


  —Je vais vous le dire, commença-t-il, mais vous devez me promettre de n’en parler à personne.


  Étrange.


  —Je vous le promets, assura-t-elle.


  —À vrai dire, je possède deux maisons là-bas. Une pour les femmes qui veulent…


  Il s’interrompit et lui jeta un nouveau regard en coin.


  —Euh… disons… changer de profession, et une autre –celle où nous nous rendons– pour les enfants abandonnés. Elle n’est pas grande, voilà pourquoi son existence doit demeurer secrète. Je ne pourrais pas y accueillir tous les nourrissons qui seraient déposés sur le pas de ma porte si la nouvelle se répandait.


  —Je comprends.


  Quoiqu’en définitive, elle ne comprenait pas vraiment. Pourquoi le plus jeune fils d’un duc cherchait-il à porter secours aux prostituées et aux bâtards? Il devait y avoir anguille sous roche… Bien évidemment. Lord Jack utilisait sans doute cette maison pour dissimuler ses enfants illégitimes. Même si, en l’occurrence, ce bébé ne pouvait être le sien…


  Elle secoua la tête. L’esprit masculin lui paraissait insondable. Comme le disait Viola, les hommes se laissaient guider par leur engin. Il suffisait à Frances de penser à son père, qui voguait sur les mers du Pacifique Sud. Ou même pire, à Frederick. Il avait épousé une actrice dévergondée qu’il abandonnerait sans doute à Landsford.


  Eh bien, s’il laissait sa femme à Landsford, cela n’était pas son affaire. Elle ne serait pas dans les parages pour réparer les dégâts. À compter de cet instant, Frederick pouvait gérer la propriété et se débrouiller avec Tante Viola, qui serait loin de se réjouir de l’arrivée d’une gourgandine.


  Jack ralentit les chevaux et les fit tourner dans une longue allée couverte de graviers qui menait à une vaste maison de campagne en briques et en pierre.


  —Comment va le bébé? s’enquit-il alors.


  Elle put enfin se permettre de relâcher sa prise mortelle sur la calèche. Elle caressa la joue douce du nourrisson. Le bébé tourna…


  —Oh, s’exclama-t-elle en retirant sa main d’un coup sec. Il a commencé à me sucer le doigt.


  —C’est bon signe. Ah, voilà notre comité d’accueil.


  Un homme corpulent, à la chevelure grisonnante et au nez gigantesque, sortit par la porte d’entrée, accompagné d’une foule de petites filles et d’une jeune femme aux cheveux bruns vêtue d’une robe grise austère. Les petites filles, arborant des tenues aux couleurs de l’arc-en-ciel, accoururent en riant vers la calèche. Si on n’était pas en plein mois de février, avec de la neige encore sur le sol, elles auraient été les plus jolies fleurs du jardin.


  Tous ces enfants ne pouvaient pas être ceux de Jack. Même le pire débauché de Londres ne pouvait avoir autant de filles, si? Pourtant, chacune d’entre elles semblait aussi ravie de le voir que si elle accueillait son propre père.


  En tout cas, Frances le supposait. Comment en être certaine? Elle n’avait jamais vu le sien.


  Shakespeare se leva d’un bond et aboya avec enthousiasme.


  —Assis, garnement, gronda Jack.


  Le chien laissa retomber son derrière sur le siège, sa queue brassant l’air d’avant en arrière. Il s’apprêtait à sauter dans la foule dès qu’il en recevrait la permission.


  —Monseigneur, monseigneur Jack! s’écriaient les fillettes.


  —Regardez, monseigneur Jack ramène un toutou, lança une fille blonde avec des nattes, avant de dévisager Frances. Et un autre garçon.


  Cette dernière phrase était prononcée avec nettement moins d’enthousiasme.


  —Les filles, s’il vous plaît, commença la femme à la robe grise en les rattrapant. Lord Jack veut voir vos bonnes manières.


  —Non, c’est pas vrai, mademoiselle Bea, gémit une fille potelée pourvue d’une tignasse de boucles noires. Il veut pas voir nos bonnes manières, il veut nous voir, nous.


  —Jenny, on ne dit pas «il veut pas», mais «il ne veut pas» voir nos bonnes manières, corrigea la femme dont un sourire éclaira le visage au point qu’il en devint presque beau. Oh ma chère, vous allez me faire perdre mon latin.


  Il s’agissait sans doute de la préceptrice des fillettes. Elle semblait avoir le même âge que Frances.


  —Vous avez toutes les deux raison, intervint Jack. J’apprécie les bonnes manières des filles, mais je veux surtout les voir.


  Oh. Sans raison, Frances sentit son cœur se serrer. Si seulement son père…


  Balivernes! Elle était adulte à présent. Elle n’avait nul besoin d’un père. Elle s’en était très bien passée pendant vingt-quatre ans.


  —Monseigneur, salua l’homme corpulent en les rejoignant enfin.


  Il était essoufflé sous l’effort et son visage était écarlate.


  —Nous ne vous attendions pas, poursuivit-il en reprenant son souffle.


  Il s’empara des chevaux.


  —Je ne comptais pas venir non plus, Joseph.


  Jack sauta à terre et les fillettes s’agglutinèrent aussitôt autour de lui, serrant contre elles la moindre partie de sa personne qu’elles pouvaient atteindre.


  —Eh bien, reprit-il en riant. J’étais encore là la semaine dernière, poursuivit-il en prenant dans ses bras celle qui semblait la plus jeune, une petite fille de trois ans peut-être. Comment-vas-tu, Anna?


  Anna sourit sans ôter le pouce enfoncé dans sa bouche et appuya sa tête contre l’épaule de Jack.


  —Je suis navrée d’interrompre vos leçons, mademoiselle Weatherby.


  Il adressa un sourire à l’enseignante et la femme rougit. Évidemment. Jack la regardait comme s’il la voyait vraiment, en la gratifiant d’un sourire chaleureux, sans arborer l’expression détachée d’un seigneur à une servante.


  La femme était peut-être plus qu’une simple enseignante à ses yeux.


  Soudain, Frances se sentit submergée par la colère.


  


  Chapitre 5


  La vérité finit toujours par éclater au grand jour.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  —Voulez-vous bien prendre le bébé à Francis, mademoiselle Weatherby? demanda Jack.


  Dieu soit loué, Bea était sortie la première. Toutes les enseignantes qui travaillaient pour lui étaient compétentes, mais pas toutes douées avec les bébés. Bea l’était, quoiqu’elle ne puisse pas fournir au nourrisson ce dont il avait le plus besoin à cet instant.


  —Et informez Mrs Understadt que nous avons besoin d’une nourrice immédiatement, ajouta-t-il.


  —Le bébé? répéta Bea tout en regardant la couverture dans les bras de Francis. Oh, le cher petit…


  Elle se précipita pour prendre le nourrisson puis lança un regard noir au troupeau de fillettes surexcitées en train de babiller et de sautiller autour d’elle.


  —Je…


  —Ne vous inquiétez pas, la coupa Jack. Je m’occuperai de vos élèves.


  —Merci, monseigneur.


  Elle le gratifia d’un de ses sourires fugaces et s’éloigna à la hâte pour trouver la femme de la situation.


  Il avait eu de la chance le jour où il avait rencontré Bea à La Donzelle Bleue, une des maisons closes les plus fréquentées de la capitale. À l’époque, la femme et le fils de Ned venaient de mourir et Jack était profondément déprimé. Bea lui avait apporté exactement ce dont il avait besoin –un havre de paix. Malheureusement, la plupart des hommes accordaient peu d’importance à ces traits de caractère chez une compagne de lit. Trois mois après leur première rencontre, Jack faisait une halte près de la Donzelle Bleue, au moment où Bea se faisait mettre à la porte par Mme Célestine.


  Par chance, elle était nettement plus douée comme enseignante que comme entraîneuse.


  —Vous nous avez apporté des bonbons, monseigneur Jack? demanda Jenny, tout en tirant sur son pantalon pour attirer son attention.


  —Pas cette fois, Jenny. J’ai bien peur d’avoir manqué de temps.


  Jenny, vêtue de sa couleur favorite, le bleu, lui adressa un sourire. Cette fillette de six ans avait les cheveux noirs, les yeux bleus, et, Dieu merci, une volonté de fer. Sa détermination et, accessoirement, ses poumons robustes lui avaient sauvé la vie. Un an plus tôt, Jack l’avait entendue hurler tandis que lord Bostley, qui avait pour réputation auprès des gens de la haute société de porter bien trop d’affection aux petites filles, la forçait à monter dans sa calèche. Elle avait même mordu la main du saligaud jusqu’au sang.


  Lord Bostley avait d’abord rechigné à se départir de son trophée mais Jack avait fini par le convaincre –à coups de poings. Il l’avait frappé jusqu’à ce qu’il s’évanouisse dans la gadoue d’un caniveau de Londres. Bon sang, flanquer une correction à ce vaurien lui avait procuré un plaisir incomparable.


  Quelques semaines plus tard, lord Bostley s’était vu contraint de fuir sur le continent, après s’en être pris à la fille d’un pair au lieu de celle d’une prostituée. Mais à ce qu’on racontait, il était de retour en ville. Se pourrait-il qu’il soit le Tueur Silencieux? D’après les informations dont Jack disposait, il n’avait jamais assassiné qui que ce soit, mais il était tout à fait capable de commettre une telle atrocité.


  Quelqu’un –la petite Eliza– tira alors sur son autre jambe.


  —Je peux faire un câlin au toutou? demanda-t-elle.


  Il jeta un coup d’œil à la calèche. Shakespeare était toujours assis sur le siège. Francis, à présent affranchi du bébé, prenait le risque d’attraper des puces en le retenant de sauter par terre. Lorsqu’il vit Jack le regarder, le chien aboya et essaya de se dégager.


  —Pas avant que je sache s’il est bien élevé, Eliza, répondit-il. Je l’ai trouvé sur Hart Street il y a à peine une heure ou deux.


  —Oh! s’exclama Eliza en hochant la tête.


  Elle aussi, il l’avait trouvée sur Hart Street, lorsqu’elle avait environ trois ans. Aucune des femmes de Covent Garden n’avait vu cette fillette aux cheveux roux auparavant. On avait donc supposé que sa mère l’avait abandonnée là après que son admission à l’orphelinat de Londres lui avait été refusée. Sa mère avait peut-être entendu dire que les enfants laissés à l’abandon sur Hart Street se volatilisaient, et c’était exactement ce qu’elle voulait.


  Jack baissa les yeux sur le visage parsemé de taches de rousseur d’Eliza, tourné vers lui, et se demanda alors pour la centième fois –voire même la millième– comment une mère ou un père pouvaient bien abandonner son enfant, aussi adorable de surcroît.


  —Qui est le garçon avec le toutou? s’enquit Jenny.


  —C’est Francis, répondit Jack en levant les yeux vers le jeune homme. Descendez et entrez dans la maison avec nous, Francis. Vous devez avoir faim –nous allons manger un morceau avant de retourner en ville.


  Le garçon semblait réticent à quitter son siège.


  —Et que fait-on de Shakespeare? demanda-t-il.


  —Il peut attendre dehors avec la calèche. Mr Understadt gardera un œil sur lui, n’est-ce pas, Joseph?


  —Bien sûr, monseigneur. L’un des palefreniers devrait-il s’occuper des chevaux pour leur dégourdir les jambes?


  —Oui, je vous prie. J’ai bien peur que nous ne puissions nous attarder plus d’une demi-heure –une heure tout au plus– il est donc inutile de les rentrer à l’écurie.


  Il se retourna vers la foule de petites filles.


  —Bon, mesdemoiselles, vous devez avoir froid, et de toute façon, Miss Weatherby aura ma tête si je ne vous ramène pas à l’abri à l’intérieur. Suivez-moi.


  


  Frances observa l’homme massif s’éloigner, entouré de la foule de petites filles en train de sautiller, babiller et rire. La petite qu’il tenait dans les bras –Anna, selon ses dires– lui tapotait la joue de sa main minuscule, le pouce de l’autre main fermement enfoncé dans sa bouche, avant de reposer la tête sur son épaule.


  Était-il vraiment le père de l’une de ces fillettes? Anna, peut-être?


  —Vous d’vriez descendre, petit. Regardez, Miss Eliza vous attend pour rentrer.


  De toute évidence, la petite fille aux cheveux roux l’attendait de pied ferme.


  Frances descendit lentement de la calèche. Shakespeare bondit derrière elle et s’assit à ses pieds.


  —Ce toutou a l’air sacrément malin, fit remarquer Eliza. Il sait faire des tours?


  —Je l’ignore. Comme le disait lord Jack, nous venons de le trouver, répondit Frances.


  Elle baissa les yeux vers le chien –tout était bon pour échapper au regard inquisiteur de la fillette.


  Pourquoi s’était-elle attardée? Les enfants étaient imprévisibles; ils la rendaient nerveuse. Elle avait toujours eu du mal à communiquer avec eux. Contrairement à Jack qui s’occupait visiblement des enfants avec un naturel et une spontanéité hors du commun.


  Elle fronça les sourcils. Ainsi donc, les charmes d’un débauché opéraient sur toutes les femmes, y compris les plus jeunes.


  —Vous feriez mieux de rentrer, mademoiselle Eliza, reprit Mr Understadt. Vous ne voulez pas que monseigneur ressorte vous chercher.


  —Mais j’emmène Mr Francis, rétorqua Eliza en souriant à Shakespeare et en tendant la main. Sais-tu donner la patte, toutou?


  Avant que Frances n’ait le temps d’empoigner les doigts de la petite fille, Shakespeare s’était déjà exécuté.


  Eliza irradiait de bonheur.


  —Il connaît des tours, monsieur Francis! Nous devons le montrer à tout le monde, renchérit-elle en tapotant le chien sur la tête. Bon chien!


  —Je ne suis toujours pas convaincu que lord Jack veuille le voir à l’intérieur, Eliza, répliqua Frances en dévisageant Mr Understadt, en quête d’une confirmation. Je pourrais rester dehors avec lui.


  Si seulement… Faire semblant d’être un garçon avait déjà été suffisamment pénible lorsqu’elle n’avait que Jack à duper. L’incident avec les prostituées avait été cauchemardesque, mais au moins, il avait été bref. Toutefois, si elle entrait dans la maison, elle devrait affronter une ribambelle d’enfants et leurs enseignants. Sa petite comédie ne ferait pas long feu.


  —Ce chien ne m’a pas l’air bien dangereux, intervint Mr Understadt en haussant les épaules. Allez-y. S’il vous suit, eh ben tant pis.


  —Je ne sais pas. Je…


  Frances, stupéfaite, baissa les yeux. Une petite main venait de s’engouffrer dans la sienne.


  —Venez, monsieur Francis! s’exclama Eliza en l’entraînant de force vers la maison. Il ne faudrait pas qu’on manque le goûter.


  Frances céda et suivit la fillette. Elle n’aurait qu’à faire de son mieux pour maintenir sa mascarade. Peut-être arriverait-elle à faire tapisserie.


  Curieux. Tenir la main d’Eliza était plutôt agréable. La petite fille était différente des autres enfants. Dotée de très bonnes manières, elle faisait aussi preuve d’une maturité presque innée. Et même si Frances savait que c’était parfaitement ridicule, elle se sentait étrangement en confiance avec l’orpheline parce qu’Eliza avait les cheveux roux et des taches de rousseur, tout comme elle.


  —Monseigneur Jack vous a-t-il ramassé dans la rue, vous aussi? demanda Eliza en levant les yeux vers Frances. C’est là qu’il m’a trouvée.


  Mon Dieu, pauvre petite.


  —Non. Nous nous sommes rencontrés dans une auberge sur la route de Londres.


  Eliza acquiesça d’un air entendu.


  —Beaucoup de grandes filles et de grands garçons vont à Londres pour devenir apprentis de quelqu’un. Vous comptiez devenir apprenti?


  —Non, j’allais rendre visite à mon frère.


  —Oh, commenta la petite fille en sautillant. Jenny veut devenir l’apprentie d’une couturière. Moi je ne sais pas encore. Je n’ai que quatre ans, continua-t-elle en sautillant. Bien sûr, je ne peux pas en être certaine. Monseigneur Jack pense que j’ai quatre ans, dit-elle en dévisageant Frances. Et vous, quel âge avez-vous?


  —Ah… eh bien, certainement plus de quatre ans.


  Elle ne voulait pas mentir à la fillette, mais ne pouvait lui dire la vérité pour autant. Eliza pourrait commettre une gaffe devant Jack.


  La fillette sembla se satisfaire de cette réponse et changea de sujet.


  —On a le droit de choisir une date d’anniversaire. J’ai opté pour le premier juillet parce que j’aime l’été. C’est quand, votre anniversaire?


  —Le 4 avril, répondit Frances.


  Jamais elle n’avait pensé au fait qu’on puisse ignorer sa date de naissance, mais de toute évidence, le bébé qu’ils avaient trouvé ce jour-là n’en saurait jamais rien lui non plus.


  À quoi bon, d’ailleurs? Un anniversaire était un jour comme un autre. Personne n’avait jamais célébré le sien, ni celui de Frederick. Et pourtant, qu’on puisse ignorer une information aussi basique sur soi-même lui semblait tragique.


  Une fois arrivée à la porte de la maison, Eliza conduisit Frances dans le hall d’entrée. Une pièce spacieuse et aérée, nettement plus agréable qu’elle ne l’avait imaginé.


  Frances entendit alors un grattement derrière elle et se retourna pour jeter un coup d’œil. Shakespeare les suivait toujours. Après tout, si Mr Understadt n’avait cure de la présence du chien dans la maison, aucune raison de s’en inquiéter. Sans aucun doute, lord Jack était capable de faire ressortir l’animal s’il le souhaitait.


  Eliza la guida jusqu’à une vaste pièce bruyante. Quatre grandes tables rondes s’y trouvaient, chacune entourée d’environ dix enfants et d’un enseignant –deux tables de filles et deux de garçons. Eliza se rua pour rejoindre les fillettes attablées avec Miss Weatherby, laissant Frances, embarrassée, plantée au beau milieu de la pièce. Aucune trace du nourrisson qu’ils avaient recueilli –Miss Weatherby l’avait sans doute déjà confié à Mrs Understadt. Mais où se trouvait Jack?


  —Francis! le héla alors ce dernier. Par ici!


  Il était assis avec les garçons les plus âgés et leur professeur, un homme qui devait avoir le même âge que Frances. Diantre! Ces garçons étaient encore des enfants –l’aîné devait avoir douze ans– mais leurs regards étaient perçants, et de toute évidence, leur professeur était un expert en matière de jeunes hommes. Si elle ne faisait pas extrêmement attention, sa mise en scène aurait un dénouement des plus embarrassants, et en public qui plus est.


  Autant garder les yeux rivés sur son assiette. Au moins, lord Jack lui avait gardé une place à côté de lui.


  —Regardez! Il a un chien! s’exclama l’un des garçons.


  Tous les enfants se retournèrent pour l’observer, certains se levèrent même pour ne pas rater une miette du spectacle, jusqu’à ce que leurs enseignants leur ordonnent de se rasseoir. Au moins, elle n’était pas au centre de l’attention. Elle se glissa discrètement sur sa chaise.


  —Je suis navrée, monseigneur, s’excusa-t-elle auprès de Jack. Shakespeare m’a suivie, et Mr Understadt m’a assuré que ce n’était pas grave qu’il entre.


  —Eh bien, je crains qu’il ne suscite une certaine agitation. Assieds-toi, Shakespeare, ordonna-t-il au chien, et sois sage.


  Shakespeare s’exécuta et lança tour à tour à Jack et Frances des œillades implorantes.


  —Je crois qu’il a faim, intervint le garçon assis de l’autre côté de Jack.


  Les oreilles de Shakespeare se dressèrent et sa queue se mit à brasser l’air avec espoir.


  Ce garçon avait-il les yeux de Jack?


  Non, bien sûr que non. Il devait avoir près de douze ans, Jack aurait donc eu quatorze ans quand…


  Elle le dévisagea en vitesse puis prit une bouchée de sa collation. Un jeune homme de quatorze ans était-il physiquement apte à procréer?


  Elle prit une autre bouchée. Cette nourriture était délicieuse –bien meilleure que celle qu’on lui servait à Landsford. Si leur visite avait été annoncée, elle aurait pensé que le cuisinier avait mis les petits plats dans les grands pour l’occasion, mais leur arrivée était tout à fait inopinée.


  Visiblement, Jack était un bienfaiteur particulièrement généreux.


  —Peut-il mendier pour sa nourriture? demanda le garçon assis à côté de Frances.


  —Je ne sais p…


  Le garçon ne lui laissa pas le temps de répondre. Il saisit un morceau de viande et le présenta à Shakespeare. Le chien leva immédiatement les pattes avant.


  —Je crois bien que oui, reprit-elle.


  Le garçon donna sa récompense au chien, qui la dévora en un rien de temps. Puis il baissa la tête comme s’il faisait une révérence.


  Jack éclata de rire.


  —C’était le chien d’un acteur. Je ne serais pas surpris que Mr Dutton ait gagné quelques sous grâce à ses performances.


  —Peut-il mendier pour moi? demanda un autre enfant.


  —Non, c’est mon tour! rétorqua un autre.


  Tout excités, les garçons ne tenaient pas en place sur leurs sièges. Jamais Frederick ne s’était comporté de la sorte dans son enfance.


  Bien sûr que non. Viola l’aurait immédiatement rappelé à l’ordre –mais de toute manière, il ne dînait jamais avec elles deux. Il préférait passer son temps à gambader dans les champs pour observer les variétés d’herbes qui y poussaient.


  Ces enfants-là sortaient tout droit de maisons closes, et la plupart d’entre eux avaient probablement été mis au monde par des prostituées. Toutefois, ils paraissaient en parfaite santé et épanouis.


  Leur professeur leva la main pour réclamer le silence.


  —Les garçons, ce pauvre chien va exploser si vous lui donnez tous à manger.


  —Oui, monsieur Pedley, acquiescèrent les garçons avec une pointe de déception dans la voix.


  —Mais peut-être connaît-il d’autres tours, monseigneur? demanda Mr Pedley.


  —Pas à ma connaissance. Sait-il en faire d’autres, Francis?


  —Il donne la patte.


  Jack semblait dans son élément avec ces garçons. Et ils le lui rendaient bien. De toute évidence, il venait les voir régulièrement.


  Aller dans un endroit pareil était une occupation singulière pour un libertin, quand bien même certains de ces enfants seraient les siens. Son père à elle n’avait jamais pris la peine de lui rendre visite.


  —Fantastique!


  Lord Jack arbora un large sourire et interpella une petite maigrichonne d’une dizaine d’années:


  —Mary, aimerais-tu que Shakespeare te donne la patte?


  La fillette prit solennellement la patte que tendait déjà Shakespeare.


  Les enfants voulaient voir le chien rouler sur lui-même, marcher sur ses pattes arrière, parler, chanter et attraper sa queue. Shakespeare exécuta chacun de ces tours avec brio. L’un des aînés émit alors une énième suggestion.


  —Fais le mort, Shakespeare.


  Le chien dressa les oreilles, puis s’écroula immédiatement sur le sol. Hilares, les enfants l’acclamèrent.


  Quelques minutes s’écoulèrent. Shakespeare gisait toujours à terre, mort en apparence.


  —À votre avis, comment peut-on le ressusciter? demanda Jack.


  Les enfants avaient commencé à chuchoter, et quelques-unes des fillettes semblaient sur le point de pleurer. De toute évidence, il fallait faire quelque chose, mais Jack ne semblait pas inquiet le moins du monde.


  —Shakespeare, intervint Frances. Au pied.


  Rien.


  —Tu veux un peu de jambon, Shakespeare? tenta un des garçons les plus âgés.


  Toujours rien.


  La petite Eliza quitta sa table pour s’approcher, manquant d’écraser la queue du pauvre Shakespeare au passage.


  —Debout, toutou!


  Elle avait manifestement prononcé les mots magiques. Shakespeare se leva d’un bond, si brusquement qu’Eliza en tomba à la renverse. Elle semblait à deux doigts de pleurer –jusqu’à ce que le chien lui lèche le visage. Alors elle poussa des cris de joie et enroula ses bras autour du cou de Shakespeare, enfouissant sa tête dans son poil… Mais le câlin fut de courte durée.


  —Beurk! gémit-elle en grimaçant. Il sent pas bon, le toutou.


  —J’ai bien peur que ce pauvre Shakespeare ait désespérément besoin d’un bain, commenta Jack en se levant. Sa compagnie n’est pas digne d’une dame comme toi.


  Frances se leva à son tour. Dieu merci, ils partaient enfin.


  Eliza se redressa rapidement et caressa Shakespeare sur la tête.


  —Reviens quand tu seras propre, toutou.


  —Absolument.


  Une femme mince aux cheveux gris, qui se tenait sur le pas de la porte depuis quelques minutes, s’approcha.


  —J’espère bien que Shakespeare vous accompagnera lors d’une prochaine visite, monseigneur, mais pour l’heure, les enfants doivent retourner en classe.


  Les garçons les plus âgés émirent des protestations.


  Jack éclata de rire.


  —Tout à fait, madame Understadt. D’ailleurs, Francis et moi devons retourner à Londres.


  Il s’interrompit, les sourcils froncés, le visage dénué de toute expression –en dehors de ses yeux. Ils brillaient d’un éclat malicieux.


  —J’imagine que vous ne voulez pas d’un chien? s’enquit-il.


  —Non merci, monseigneur, répondit Mrs Understadt en souriant. Vous vous montrez très généreux, mais je crains que cet animal ne représente une trop grande distraction pour nos élèves.


  Les enfants, surtout les aînés des garçons, rouspétèrent, mais s’interrompirent à l’instant même où Mrs Understadt leva la main.


  —Toutefois, nous sommes impatients de le revoir, reprit-elle. Après un bon bain, cela va sans dire.


  —Bien sûr, concéda Jack en inclinant la tête.


  Mrs Understadt les raccompagna jusqu’à la porte tandis que les enfants rentraient en rang dans la classe. Une fois le dernier d’entre eux sorti, le sourire de Jack s’évanouit.


  —Comment se porte le bébé, Ursula? s’enquit-il. Lui avez-vous trouvé une nourrice? Qu’en dit le docteur?


  —Il a réussi à prendre le sein, répondit Mrs Understadt en souriant, c’est bon signe. Le docteur pense qu’il a des chances de s’en sortir. Où avez-vous trouvé ce pauvre bout de chou?


  —Dans une ruelle. Si Shakespeare ne lui avait pas tenu chaud, je suis sûr qu’il serait mort de froid.


  Mrs Understadt s’approcha de Shakespeare pour lui caresser la tête.


  —C’est de loin ton meilleur tour, mon cher! lui lança-t-elle.


  Shakespeare aboya et se mit à remuer la queue gaiement.


  —Je pense qu’il vous aime bien, Ursula. Vous êtes certaine de ne pas vouloir d’un animal de compagnie?


  —Non merci, monseigneur. Les enfants que vous m’amenez me donnent bien assez de travail, ajouta-t-elle en se tournant pour sourire à Frances. Et qui est donc ce jeune homme?


  Fichtre! Frances avait espéré franchir la porte sans attirer l’attention de la femme.


  —Je manque à tous mes devoirs! s’exclama Jack. Laissez-moi vous présenter maître Francis Haddon. Maître Haddon, Mrs Understadt.


  Frances s’efforça d’exécuter une révérence convenable.


  —Je conduis ce jeune homme chez son frère –ou du moins, j’essaie de retrouver ce dernier, reprit Jack. Il est parti sans laisser d’adresse.


  —Oh mon cher, quel malheur! Nous serions ravis de garder maître Haddon avec nous jusqu’à ce que vous retrouviez sa famille, monseigneur. Mr Pedley ne s’y opposera pas, et je suis certaine que les garçons seraient enchantés de l’accueillir, renchérit Mrs Understadt en gratifiant Frances d’un nouveau sourire. Qu’en dites-vous, maître Haddon?


  Frances sentit son sang se figer. Vivre dans un dortoir avec une flopée d’enfants et un homme d’un âge proche du sien? Aucun espoir de cacher sa vraie nature.


  —J-je c-crois vraiment… Enfin, merci, mais…, balbutia-t-elle.


  Elle regarda Jack, sans chercher à dissimuler la lueur de panique qui se devinait dans ses yeux au même moment.


  —Je pense qu’il vaut mieux que je retourne à Londres avec vous, monseigneur, reprit-elle avant de se retourner vers Mrs Understadt. Mais je vous remercie du fond du cœur pour votre générosité.


  Son sang se figea littéralement. Si lord Jack jugeait préférable qu’elle reste, il la laisserait sur place. Mrs Understadt la traînerait probablement par l’oreille jusqu’à sa salle de classe. À leurs yeux, elle n’était qu’un enfant. Elle n’avait pas son mot à dire sur ce qui lui arrivait.


  Elle avait encore moins de pouvoir qu’en tant que femme.


  À ceci près qu’elle n’était pas un enfant. S’il le fallait, elle révélerait son identité. Ce serait terriblement embarrassant, et lord Jack serait furieux de s’être fait berner. Peut-être pourrait-elle attendre avant d’en informer Mrs Understadt en privé…


  Non. La femme aurait tôt fait de tout divulguer à lord Jack, et il reviendrait furieux pour la ramener de force jusqu’à Landsford. Hélas, il ne semblait pas du genre à se contenter de fermer les yeux.


  Et ensuite, lorsque les villageois, la bourgeoisie, Mr Littleton et Tante Viola le verraient avec elle…


  Elle sentit son estomac se nouer.


  Tout le monde raconterait à tout va comment la scandaleuse Miss Hadley, escortée par le pire débauché de Londres, avait passé suffisamment de temps avec lui pour se faire déshonorer maintes fois. Les paris iraient bon train pour déterminer qui la rejetterait en premier.


  Une main réconfortante se posa sur son épaule.


  —Eh, commença lord Jack en la secouant légèrement. Ne vous en faites pas, mon garçon. Je ne vous abandonnerai pas ici si cela ne vous convient pas. Tout se passera bien, ajouta-t-il en lui ébouriffant les cheveux.


  Pour une raison qui lui échappait, elle en doutait fortement.


  —Absolument, renchérit Mrs Understadt. Lord Jack a des yeux et des oreilles partout. Il retrouvera votre frère, maître Haddon.


  Et il découvrirait alors qu’elle était la sœur jumelle de Frederick.


  Bon sang, elle commençait à se sentir prise au piège.


  —Nous ferions mieux d’y aller, reprit Jack. C’est un plaisir de vous revoir, Ursula. Veillez à m’envoyer des nouvelles du nourrisson, je vous prie.


  —Bien entendu, monseigneur, même si, à ce stade, pas de nouvelles, bonnes nouvelles. Comme vous le savez, il faudra un moment avant que nous puissions avoir la moindre certitude sur le sort de cet enfant, répondit-elle en les accompagnant à l’extérieur. Comment souhaitez-vous l’appeler?


  Shakespeare, perdant visiblement patience face à leur lente progression, trottinait devant. Jack afficha un large sourire.


  —Je pense qu’il devrait porter le nom de son sauveur, pas vous? proposa-t-il. William Shakespeare.


  


  Jack ramenait la calèche en direction de Londres à vive allure. Le bébé était sur la bonne voie. Parfois les nourrissons qu’il trouvait étaient trop faibles pour prendre le sein, et avec un enfant aussi jeune, l’issue était rarement favorable. Mais pour l’heure, il avait bon espoir quant à l’avenir du jeune William Shakespeare.


  Quant à celui du garçon assis à côté de lui… Il jeta un coup d’œil à Francis. Le jeune homme avait visiblement le moral dans les chaussettes. Il n’avait pas prononcé un seul mot depuis qu’ils avaient quitté Ursula.


  Évidemment qu’il était abattu. Tous ses projets étaient tombés à l’eau. Oui, Francis aurait dû envisager la possibilité que son frère ne soit pas là où il s’attendait à le trouver, mais ce n’était qu’un jeune homme, et ceux-ci anticipent rarement les difficultés.


  Dieu soit loué, Mrs Findley lui avait demandé de l’escorter jusqu’en ville. Si Francis s’était retrouvé seul à Covent Garden…


  Cette seule idée lui était insupportable. Ses garçons –ceux qu’ils venaient de quitter– auraient pu s’en tirer. Ils savaient contourner les quartiers les plus malfamés de Londres. Mais Francis était bien trop innocent.


  —Avez-vous une idée de l’endroit où pourrait se trouver votre frère? demanda Jack.


  —Aucune.


  —Une idée de la femme qu’il pourrait avoir épousée?


  Un rayon de soleil se refléta le long de la joue lisse et du cou délicat du garçon, lui donnant une allure tristement efféminée. Quelques années supplémentaires devraient remédier à ce problème.


  Mais en parlant de femmes…


  Il aurait dû faire cracher le morceau à Pettigrew au sujet de cette fille inconnue, celle qui avait fui Littleton. Peut-être restait-il de l’espoir pour elle.


  —Pas la moindre idée, répondit le garçon d’une voix amère. D’après la propriétaire, il s’agirait d’une comédienne aux mœurs légères.


  Ce qui expliquait pourquoi le frère de Francis n’avait pas annoncé ses noces.


  —Si elle avait un lien avec le théâtre, on a dû parler du mariage dans le quartier. Je vais mener l’enquête. Quelqu’un doit bien connaître le nom de votre frère.


  Francis blêmit. Diantre!


  —Vous ne vous sentez pas bien? s’enquit Jack.


  Il ne voulait pas que le garçon s’évanouisse et tombe de la calèche.


  —Si. Ne vous en faites pas.


  Francis baissa les yeux sur ses mains. Sa mâchoire se crispa –de toute évidence, il n’avait pas envie d’en parler.


  La calèche continua sa route en silence. Dès qu’ils approchèrent de Londres, le trafic s’intensifia. Jack tentait de se concentrer sur sa conduite, mais il lui était difficile de faire abstraction de Francis. Le garçon transpirait la nervosité –et la culpabilité. Sans nul doute, il lui cachait quelque chose.


  —Francis…


  —Faites attention! s’écria ce dernier.


  Un homme traversa juste devant la calèche. Sapristi! Jack tira d’un coup sec sur les rênes.


  —Espèce d’abruti! s’exclama l’homme en levant le poing. Regardez où vous allez!


  Jack fut cruellement tenté de s’en prendre verbalement à l’ascendance ou à l’intellect de l’individu en question, mais il ravala ses mots. Il ne voulait pas apprendre à Francis de nouveaux jurons ni même gâcher sa salive. De toute évidence, cet imbécile était ivre mort.


  Apparemment, Francis n’approuvait pas sa retenue. Le jeune homme se tourna pour jeter un regard noir au dos de l’homme.


  —Quelle triple buse! Vous avez vu? Il n’a regardé ni à droite, ni à gauche, avant de traverser. Si vous n’étiez pas si bon cavalier, vous l’auriez écrasé. Pourquoi ne pas lui avoir dit ses quatre vérités?


  Le jeune garçon comptait-il lui courir après et défendre son honneur? L’éclat belliqueux dans ses yeux le supposait, mais les jeunes hommes montaient vite sur leurs grands chevaux.


  —À quoi bon? Shakespeare, non! s’écria Jack au chien en train d’aboyer.


  Le chien avait décidé, lui aussi, de faire connaître sa façon de penser à cet ivrogne, qui allait droit vers le pub.


  —J’apprécie cet élan de justice, mais tu me casses les oreilles.


  Par chance, Shakespeare renonça. Contrairement à Francis.


  —Mais il avait tort! s’écria-t-il.


  —Certes, mais il était ivre. Laissez tomber.


  La mâchoire du garçon se contracta.


  —Si j’étais un homme…


  Il se mordit la lèvre et piqua un fard.


  —Vous deviendrez un homme bien assez tôt, et d’ici là, j’espère que vous aurez appris à ne pas vous formaliser à la moindre occasion. Économisez votre colère pour les cas de force majeure.


  Comme les enfants abandonnés et les femmes en détresse.


  Il avait installé ses maisons parce qu’il avait été en colère contre le destin, qui avait fauché la femme et l’enfant de son frère. Mais, à présent, il en tirait tant de satisfaction, en particulier de l’orphelinat. Il y prenait une véritable leçon d’humilité, et constater jour après jour la vivacité de ces enfants, si différents du jour où il les avait recueillis, était encore plus inspirant. Il se sentait toujours si motivé après leur avoir rendu visite. Il devrait…


  Mon Dieu, son ouïe allait-elle survivre à ce trajet? Maintenant Shakespeare s’en prenait violemment à un bâtard sur le trottoir.


  —Shakespeare, arrête ou je jure que je vais te balancer par-dessus bord!


  Le chien dut le prendre au sérieux, parce qu’il poussa un dernier cri avant de se rasseoir, assez content de lui, visiblement. Après tout, il trônait sur une calèche élégante tandis que l’autre bâtard s’ébrouait dans la fange.


  Hélas, Shakespeare lui-même manquait d’élégance. Ils venaient à présent d’atteindre le quartier commerçant et Jack pouvait déjà anticiper sur la suite des événements. Cette anecdote –lord Jack en personne déambulant dans Londres en compagnie d’un chien galeux et un jeune garçon– ferait sans doute jaser.


  Peut-être qu’il aurait de la chance et que les rues commerçantes seraient désertes ce jour-là.


  Et peut-être qu’un jour, les poules auront des dents.


  Au premier coup d’œil, il repéra lady Dunlee, la pire commère de Londres, en train de flâner avec sa bonne amie, Melinda Falwell, à la langue tout aussi bien pendue. Dès qu’elle les aperçut, lady Dunlee écarquilla les yeux, visiblement stupéfaite. Nom de Dieu!


  Elle leur fit un signe de main. Jack lui rendit la politesse. Autant agir comme si tout était parfaitement normal –même si les deux femmes commentaient déjà l’étrange spectacle qu’offraient Jack et ses compagnons.


  Fichtre! Pour couronner le tout, Mr Pettigrew approchait.


  —Jack! s’exclama-t-il.


  Francis se raidit et ne put réprimer un profond soupir. Un autre badaud qui ne les avait pas encore remarqués s’arrêta pour observer la scène. Formidable.


  Mr Pettigrew se redressa et fit tourner son cheval pour cheminer à côté d’eux. Il surveillait Shakespeare d’un air nerveux.


  —Où avez-vous dégotté ce chien? Il ne paie pas de mine.


  Shakespeare grogna. Francis semblait sur le point d’en faire autant.


  Rien de bien étonnant. Mr Pettigrew avait le don de faire ressortir les plus bas instincts de tous ceux qu’il rencontrait.


  —Vous voyez? Vous avez offensé Shakespeare, fit remarquer Jack.


  Sans parler de la réaction de Francis.


  —Figurez-vous qu’il ne manque pas de talent, ajouta-t-il, même si je vous accorde qu’un bon bain ne lui ferait pas de mal.


  En entendant le mot «bain», les oreilles de Shakespeare furent agitées d’un tic nerveux. Bon sang! Pourvu que l’animal ne se montre pas trop réfractaire au contact du savon et de l’eau. Richard et William, ses deux valets de pied, n’apprécieraient pas de se retrouver trempés.


  —Si vous le dites, concéda Mr Pettigrew.


  Ce dernier ne se donna pas la peine de dissimuler ses doutes; Shakespeare, quant à lui, ne prit pas la peine d’arrêter de grogner –à vrai dire, ses grognements gagnèrent en intensité.


  Mr Pettigrew l’ignora, préférant se concentrer sur Francis. Les yeux comme des soucoupes, son expression se teinta de lubricité. Nom de nom, le bonhomme n’avait tout de même pas ce penchant-là, si?


  Mr Pettigrew fit frétiller ses sourcils d’une façon singulière.


  —Pas encore déniché le frère du garçon?


  Ou peut-être était-il passablement ivre.


  Shakespeare se mit à grogner dangereusement, marquant son mécontentement à l’aide de quelques aboiements bien placés.


  —Shakespeare, veux-tu bien te tenir! le réprimanda Jack.


  Mr Pettigrew gardait les yeux rivés sur Francis, qui le foudroyait du regard, même si le visage du garçon était blême.


  Peut-être que Jack devrait laisser Shakespeare mettre ses crocs à profit pour rappeler à l’ordre ce sale bonhomme.


  —Oui, enfin, il s’avère que son frère s’est marié et a déménagé. Sa propriétaire ignore où il est allé.


  —Marié, hein? demanda Mr Pettigrew sans quitter Francis des yeux, toujours animés d’une étrange lueur. En parlant de mariage, mon pauvre ami Mr Littleton, celui qui avait une vieille fille acariâtre boulonnée à lui…


  Francis venait-il de tressaillir? Le garçon baissa les yeux vers ses mains, le visage livide. Il n’allait tout de même pas s’évanouir, si? Jack essaya de poser la main sur son bras, mais Francis s’écarta de lui.


  —… est venu en ville pour tenter sa chance sur le marché du mariage.


  Ah, très bien, peut-être était-ce une bonne chose qu’ils soient tombés sur Mr Pettigrew. Si l’homme consentait enfin à partager ses informations sur la fille en cavale, Jack pourrait la trouver et lui offrir son aide.


  —Quelqu’un sait-il si elle est saine et sauve?


  Mr Pettigrew se mit à glousser. Par tous les diables, ce scélérat avait un cœur de pierre.


  —Non, mais je suis presque sûr qu’elle est retombée sur ses pattes –ou peut-être… à quatre pattes.


  —Oh!


  Jack tourna brusquement la tête pour regarder Francis. Le garçon avait posé une main sur sa bouche, tandis que l’autre était cramponnée à son estomac.


  —Nous ferions mieux d’y aller.


  Il devrait conduire Francis au manoir Greycliffe aussi vite que possible.


  Mr Pettigrew s’éloignait déjà.


  —Oui. Prenez bien soin du… garçon.


  Il fit frétiller une dernière fois ses sourcils avant de tourner les talons.


  Si l’homme n’était pas ivre, il avait dû prendre un bon coup sur la tête. Peut-être était-il tombé de cheval en rejoignant la ville.


  Jack encouragea son attelage à accélérer le mouvement. Autant ne pas distraire la haute société avec le spectacle de Francis en train de dégobiller dans sa calèche.


  —Ce mal vous a pris d’un coup, fit remarquer Jack.


  Francis, qui se tenait la tête dans les mains, se contenta d’opiner du chef. Au moins, Shakespeare, après un aboiement signifiant «bon débarras» à l’encontre de Mr Pettigrew, avait retrouvé son sang-froid.


  —Vous vous sentez mieux à présent? insista Jack.


  Francis acquiesça une fois encore.


  —Sans doute un léger mal du transport. Tenez bon. Nous serons au manoir Greycliffe en un rien de temps.


  —Hum.


  Étrange que Francis ait pris froid aussi vite. Le garçon n’avait manifesté aucun symptôme de maladie en revenant de L’Étalon hardi, ni sur la route de Bromley. À vrai dire, il avait l’air en parfaite santé jusqu’à ce qu’ils tombent sur Mr Pettigrew.


  Hmm. La femme en cavale… le comportement curieux de Mr Pettigrew…


  Oh, Seigneur!


  Jack tourna subitement la tête pour observer Francis –ses longues mains fines, ses frêles épaules, ses joues douces sans le moindre duvet. Un joli garçon en somme, ou alors…


  Bien sûr.


  Comment avait-il pu être aussi aveugle? Aussi stupide? À L’Étalon hardi, Francis avait semblé malade dès que Mr Pettigrew avait mentionné un certain Frederick Hadley, un homme à qui Francis ressemblait, apparemment, et dont le seul parent était une sœur jumelle aux cheveux roux.


  Francis –ou plutôt, Frances– allait devoir s’expliquer.


  Chapitre 6


  Déguiser la vérité a un prix.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Lord Jack était hors de lui. Frances lui jeta un coup d’œil tandis qu’ils quittaient la route principale. Il n’avait pas l’air furieux, pourtant elle jurerait qu’il l’était. On décelait sur son visage une crispation inhabituelle. Une certaine froideur. Il n’avait pas ouvert la bouche une seule fois depuis leur rencontre avec Mr Pettigrew.


  Il avait deviné son secret.


  Non, hors de question de tirer des conclusions hâtives. Il était resté près d’elle –elle rougit– dans son lit, et rien n’avait laissé croire qu’il voyait plus en elle qu’un écolier à l’hygiène douteuse.


  S’il avait deviné, il aurait probablement tenté de la séduire. Après tout, c’était ce que faisaient les débauchés en présence des femmes, et il suffisait de lire la presse pour savoir que lord Jack en était un de la pire espèce: ses exploits faisaient régulièrement la une. Lord J. repéré en compagnie de deux femmes au bal de Mrs Untel. Lord J. aperçu en train de traverser Rotten Row avec la jolie patronne du Passage doré.


  Et elle avait pu constater à quel point il était en bons termes avec toutes sortes de femmes de petite vertu. Sans doute était-il aussi irresponsable que son propre père, prenant son plaisir où il le pouvait, sans réfléchir à deux fois aux femmes et aux enfants qu’il laissait derrière lui.


  Enfin, non, il n’était pas aussi malfaisant que son père. Il y avait quand même cette maison à Bromley, et ces enfants qui l’aimaient de toute évidence –et qui comptaient tout autant à ses yeux.


  Sans doute était-il seulement contrarié par Mr Pettigrew, qui visiblement, était un homme fort déplaisant. Même Shakespeare, qui s’était comporté de manière irréprochable avec les enfants, avait voué à une haine profonde au bonhomme en question.


  Il fallait rester calme et continuer à jouer son rôle. Elle passerait la nuit dans sa demeure familiale, sans surveillance; hors de question qu’elle se fasse abuser dans son lit.


  Elle sentit son estomac se nouer.


  L’anxiété, bien sûr. Elle ne tenait évidemment pas à se faire violer. Une telle expérience ne laissait présager rien de bon, même si elle ne savait pas exactement en quoi cela consistait.


  Elle convaincrait lord Jack de la conduire au bureau de Mr Puddington dès le lendemain matin –non, elle lui demanderait de l’y envoyer en fiacre. Bien sûr! Voilà la solution idéale; ainsi, il ne découvrirait jamais sa vraie nature. Et à coup sûr, le bureau de Mr Puddington ne se trouvait pas dans une zone dangereuse de Londres, donc il n’aurait nul besoin de l’escorter. À présent, elle n’avait qu’à poursuivre encore un peu sa mascarade, se retirer tôt et faire monter un plateau pour dîner dans sa chambre. Le lendemain matin, elle irait voir Mr Puddington et lord Jack serait définitivement sorti de sa vie.


  Elle éprouva une étrange pointe de tristesse, mais la réprima. Plus vite elle serait débarrassée de ce dépravé, mieux elle se porterait. Son magnétisme animal, ou quoi que ce soit, affectait clairement son jugement.


  Ils avaient atteint une grande place agrémentée en son centre d’un charmant jardin –voire un parc, à vrai dire. Jack arrêta ses chevaux devant la plus grande demeure, et un valet de pied accourut pour les retenir, comme s’il avait guetté l’arrivée de Jack.


  —Bienvenue, monseigneur.


  —Merci, Jacob.


  Frances commença à descendre, mais Jack la retint d’une poigne de fer. Elle croisa son regard. Il était aussi froid que cette journée morne et rigoureuse.


  —Un instant, mademoiselle Hadley. Je vais vous aider.


  Oh, mon Dieu! Elle sentit son cœur remonter dans sa gorge. Il avait deviné. Que diable allait-il faire maintenant?


  Il la relâcha et sauta d’un bond sur le sol, Shakespeare sur les talons.


  Elle pourrait le défier. C’était même son devoir. Elle était tout à fait capable de descendre seule, et il le savait pertinemment. À ceci près que ses jambes étaient en coton.


  Il n’abuserait pas d’elle. Elle en était relativement sûre, quoique pas tout à fait certaine. Si elle avait eu le moindre espoir de s’enfuir –si elle avait pu se glisser sur l’autre siège, s’emparer des rênes, et voler sa calèche– elle ne s’en serait pas privée. Mais, quand bien même le valet consentirait à lâcher les chevaux, elle ne savait pas conduire et n’avait nulle part où aller.


  Elle était piégée, alors pour l’heure, autant coopérer. Elle n’avait aucune envie d’alimenter la flamme de colère qui l’embrasait déjà.


  Il s’approcha d’elle et tendit la main, dissimulant son visage sous un masque agréable. Un observateur lointain n’aurait pas à y réfléchir à deux fois devant une telle scène –sauf s’il se demandait pourquoi lord Jack aidait un garçon à descendre de sa calèche. En revanche, s’il voyait son regard…


  Ses yeux annonçaient une entrevue fort déplaisante à venir.


  Dès que son pied toucha le sol, il lui lâcha la main et se tourna pour la conduire à l’intérieur.


  Elle fusilla son dos du regard. De quel droit était-il de si mauvais poil? Certes, elle l’avait berné, mais elle avait également roulé les Findley et Mrs Understadt, pour ne citer qu’eux.


  Mais c’était un homme, et les hommes détestaient être pris pour des imbéciles. Il s’en voulait sans doute de ne pas avoir percé à jour son déguisement, au lieu d’admettre qu’elle avait réussi son entreprise avec brio. Alors elle allait soulager son ego masculin. Elle s’excuserait à profusion, ramperait s’il le fallait.


  Si seulement elle avait un autre endroit où aller ce soir-là! Si elle pouvait éviter de passer le seuil de cette maison, elle n’hésiterait pas un seul instant. Il y avait toujours la famille de sa mère. Mais lord Jack était un ami de son cousin. Il saurait comment les contacter…


  Non. Autant prendre le risque d’être violée dans son lit plutôt que de frapper à leur porte et de se heurter à leur mépris.


  Elle passa la porte du manoir Greycliffe juste derrière Shakespeare et resta bouche bée.


  Elle referma subitement la bouche, mais toujours est-il qu’elle n’avait jamais vu de maison aussi somptueuse, avec ces hauts plafonds, cet immense escalier et ces imposantes œuvres d’art –statues, fontaines et tableaux. Un portrait plus grand que nature d’un ancêtre de la famille Greycliffe la toisait depuis le premier étage.


  Landsford n’avait rien d’une bicoque, mais cette demeure avait été bâtie à une échelle tout à fait différente.


  Un majordome les accueillit avec un grand sourire qu’elle aurait jugé tout à fait inconvenant vu son statut.


  —Lord Jack, c’est si bon de vous voir de retour parmi nous! s’exclama-t-il.


  Jack lui rendit son sourire, et elle sentit soudain son cœur se serrer. Jamais plus elle n’aurait droit à une telle attention de sa part.


  —C’est si bon d’être chez soi, Braxton.


  —Comment s’est passée la réception de Son Altesse? s’enquit le majordome.


  —Un vrai calvaire pour ma part, comme toujours, mais mère a vu s’exaucer un de ses vœux les plus chers. Ned est fiancé à Miss Bowman.


  Le sourire de Mr Braxton s’élargit encore et une lueur apparut dans ses yeux.


  —Quelle grande nouvelle, monseigneur! s’écria-t-il. Sa grâce doit être transportée d’allégresse, et bien entendu, nous sommes tous ravis pour lord Ned.


  Il s’éclaircit la gorge, avant de poursuivre:


  —Évidemment, vous savez que Son Altesse a déjà dû orienter ses pensées sur votre condition de célibataire.


  Jack jeta un coup d’œil à Frances et hocha la tête.


  —Oui, j’ai bien peur que vous n’ayez raison.


  —Je vois que vous avez ramené une jeune personne et un chien, monseigneur? demanda Mr Braxton, l’air soucieux.


  —Oui, répondit Jack. Ce chien s’appelle Shakespeare et a désespérément besoin d’un bain, comme vous pouvez sans doute le deviner. J’espérais que… Ah, Richard, vous voilà.


  Un grand valet de pied, qui venait d’arriver du fond de la maison, s’arrêta. Il regarda Shakespeare d’un air résigné.


  —Oui, monseigneur?


  —Emmenez ce chien et donnez-lui un bain, je vous prie.


  —Aime-t-il l’eau, monseigneur? demanda Richard en regardant son maître.


  —Hélas, je n’en ai aucune idée, mais je suis certain que vous vous en sortirez à merveille. Il a d’assez bonnes manières et un talent indéniable, répondit Jack en baissant les yeux sur le chien. Veux-tu bien donner la patte, Shakespeare?


  Shakespeare donna la patte à Richard, puis à Mr Braxton.


  —Cet animal est très intelligent, monseigneur, commenta Richard, visiblement plus enthousiaste.


  —Tout à fait, confirma Jack. Maintenant, veuillez l’emmener et lui faire sa toilette. Vous pourrez l’amener dans mon bureau une fois qu’il sera présentable.


  —Oui, monseigneur.


  En premier lieu, Shakespeare rechigna à partir, mais dès que Richard pensa à l’amadouer avec un morceau de fromage déniché dans la cuisine, il y consentit volontiers.


  Mr Braxton inclina la tête en direction de Frances.


  —Et qu’en est-il de cette jeune personne, monseigneur?


  Jack la regarda avant de détourner son attention sur son majordome.


  —Je vous présente Miss Hadley, Braxton. Inutile de préciser que je compte sur votre discrétion, n’est-ce pas?


  Le seul signe de surprise que manifesta Mr Braxton fut d’écarquiller légèrement les yeux.


  —Très bien, monseigneur. Cela va de soi, vous savez parfaitement que vous pouvez compter sur moi.


  —Je ne l’ai demandé que pour mettre Miss Hadley à son aise, Braxton. Nous serons dans mon bureau. Pourriez-vous nous faire monter quelques rafraîchissements sans tarder, puis Mrs Watson d’ici quinze –il regarda Frances– non, plutôt vingt minutes?


  —Très bien, monseigneur.


  —Je vous remercie. Par ici, mademoiselle Hadley.


  Lord Jack comptait-il lui offrir un morceau de fromage ou toute autre forme d’incitation à le suivre si elle se montrait aussi récalcitrante que Shakespeare?


  Elle réprima un ricanement aux accents hystériques et le suivit le long du somptueux couloir. Peut-être devrait-elle s’inquiéter, de partir seule avec un libertin, mais cela parut soudain plutôt ridicule. Il s’agissait de la demeure londonienne du duc de Greycliffe, après tout. Rien à voir avec cette maison sur Hart Street avec ces murs d’un rouge criard et ces candélabres obscènes. Quant au majordome, Mr Braxton, il ne semblait pas du genre à héberger une quelconque forme d’abus sexuel sous ce toit. Un majordome allait apporter des rafraîchissements d’ici peu, peut-être suivi de Richard et Shakespeare peu après, puis de Mrs Watson vingt minutes plus tard. À coup sûr, même un débauché particulièrement talentueux ne pouvait mener à bien une entreprise de séduction en un temps record et avec tant d’interruptions.


  D’autant que lord Jack était bien trop en colère pour avoir la moindre envie de la séduire.


  Ainsi, ils auraient cette conversation en privé –non pas qu’il y ait réellement besoin d’en discuter. Elle présenterait ses excuses, lui demanderait de lui procurer un fiacre le lendemain matin, et se retirerait dans la chambre qu’il lui donnerait –et barricaderait la porte, juste au cas où ses tendances dépravées ressortiraient en même temps que la lune.


  Elle le suivit dans un immense bureau aux murs en lambris qui devait faire au moins quatre fois la taille du sien à Landsford.


  Enfin, non, pas le sien –celui de Frederick.


  —Veuillez vous asseoir, mademoiselle Hadley.


  Lord Jack lui indiqua un fauteuil en bois au dossier rigide, visiblement peu confortable, installé devant un immense bureau en acajou.


  —Vous pouvez m’appeler Frances, rétorqua-t-elle.


  Elle s’assit sur le bord du siège. Il était tout aussi inconfortable qu’il en avait l’air.


  —Est-ce votre nom? demanda-t-il.


  Jack s’installa dans le fauteuil en tapisserie derrière le bureau, évidemment.


  —Oui. Avec un e à la place du i.


  Un autre valet de pied apporta un chariot à thé.


  —Laissez-le, je vous prie, William, le somma Jack.


  —Oui, monseigneur.


  L’homme évita soigneusement de croiser le regard de Frances. Bon sang, elle commençait à se sentir invisible.


  —Prenez donc du thé, mademoiselle Hadley, suggéra lord Jack tandis que le valet refermait la porte derrière lui.


  Il attrapa quant à lui la carafe remplie de cognac.


  —Allez-vous m’appeler Frances, à la fin? insista-t-elle.


  Elle prendrait bien du cognac, elle aussi, non pas qu’elle en ait déjà bu, mais la situation semblait réclamer un breuvage plus corsé que du thé.


  —Vous m’appelez par mon prénom depuis que nous…


  Elle s’interrompit. Peut-être devrait-elle éviter d’évoquer la façon dont ils s’étaient rencontrés.


  Jack n’eut pas la même retenue.


  —Tout à fait. Je vous appelle par votre prénom depuis que nous nous sommes réveillés dans le même lit, reprit-il.


  Cela s’annonçait très mal. Pourquoi pas un peu de thé, finalement? Elle attrapa la théière.


  —Ce n’est pas ce qui s’est passé, et vous le savez pertinemment, fit-elle remarquer.


  Il haussa ses maudits sourcils.


  —C’était complètement innocent! se défendit-elle.


  Il se servit du cognac avant de poursuivre:


  —Je le sais aussi bien que vous, mais personne d’autre n’y croira.


  —Parce que vous avez la réputation d’être un dépravé!


  C’était grossier à dire, mais elle se sentit soudain prise au piège. Elle tenta de se servir et renversa une bonne partie du thé dans sa soucoupe. Fichtre!


  Les lèvres de Jack s’étirèrent en un rictus cruel, et le ton de sa voix sembla légèrement sarcastique.


  —Ah oui, ma réputation. Bien sûr que je suis un dépravé. Je suis le fils d’un duc. Je suis forcément effronté, négligent, indomptable –et résolument dangereux. Et je suis connu pour fréquenter les maisons closes les plus sordides de Londres. Alors, c’est un fait, personne ne croira que je passerais cinq minutes au lit avec une femme sans laisser libre cours à mes vilaines manies.


  Diantre. Un poids s’abattit soudain sur son estomac comme si elle venait d’avaler un boulet de canon. Elle posa sa tasse; impossible d’avaler la moindre gorgée. Oh, quitte à partager son lit, pourquoi l’homme en question n’avait-il pas pu être un vieil ecclésiastique inconnu au bataillon?


  —Mais la cruelle vérité est que personne ne croirait qu’un homme puisse se contenter de dormir auprès d’une femme, mademoiselle Hadley. Que je sois lord Jack implique seulement que l’histoire va se répandre comme une traînée de poudre.


  —Mais il ne s’est rien passé! gémit Frances.


  Sacrebleu, quitte à se retrouver clouée au pilori, elle aurait au moins dû commettre le péché dont on l’accusait.


  Son traître de corps était piqué par la curiosité…


  Non! Elle ne voulait pas de la compagnie des hommes… Aucun d’entre eux n’en valait la peine… Et encore moins Jack.


  —C’est sans importance. Ce qui compte c’est que tout le monde pense que c’est arrivé, répliqua-t-il.


  —Mais…


  —Enfin, mademoiselle Hadley –Frances– je n’arrive pas à croire qu’il en serait autrement dans la bourgade d’où vous venez, quelle qu’elle soit.


  —Euh…


  Aussi agaçant qu’était cet homme, il avait raison, bien sûr. Quand la plus jeune fille du père Adams avait été trouvée dans une gloriette en pleine nuit, avec la robe défaite et dans les bras du cadet du baronnet, Tante Viola avait aussitôt commencé à spéculer sur le temps qui s’écoulerait entre leur mariage et la naissance de leur bébé.


  —Vous voyez? Vous êtes bel et bien fichue, à moins que… Dites-moi, vous n’auriez pas vraiment douze ans, par chance? s’enquit-il avec une lueur d’espoir dans les yeux.


  —N-non, balbutia-t-elle.


  Pendant un instant, elle fut tentée de mentir, mais ce serait idiot. Maintenant qu’il connaissait son identité, impossible de lui cacher quoi que ce soit. Il était du genre à déterrer le moindre détail sur sa vie.


  —Bon sang! souffla-t-il avant de froncer les sourcils. Veuillez pardonner mon vocabulaire.


  —Au point où nous en sommes, inutile de faire des manières, monseigneur.


  Elle était impressionnée qu’il se soit contenté d’un malheureux juron.


  —Jamais je ne vous aurais traitée avec une telle familiarité si j’avais connu votre sexe, mademoiselle Hadley, rétorqua-t-il en la foudroyant du regard.


  Oh, Seigneur. Le voilà qui montait sur ses grands chevaux à présent.


  —Mr Pettigrew était-il dans le vrai? reprit-il. Votre frère est-il votre jumeau?


  —Oui.


  —Alors quel âge avez-vous, si je puis me permettre? C’est difficile à déterminer vu votre apparence actuelle, mais comme votre frère est en âge de convoler, je suppose que vous l’êtes également.


  Il n’allait pas aimer sa réponse.


  —J’ai vingt-quatre ans.


  —Ah! s’exclama-t-il avant de fermer brièvement les yeux et de reprendre une lampée de cognac. Alors j’ai bien peur qu’il n’y ait aucun espoir. Nous allons devoir nous marier dans les plus brefs délais.


  —Quoi?! s’écria-t-elle.


  Elle avait l’impression d’avoir pris un coup de poing dans l’estomac. Épouser le pire débauché de Londres? Oh non, hors de question qu’elle s’unisse à un homme qui ressemblait tant à son propre père. Quoi qu’il en soit, cela reviendrait à amputer un bras pour soigner un vulgaire panaris.


  —Je ne veux pas vous épouser, trancha-t-elle.


  —Moi non plus, mais ai-je vraiment le choix? Personne d’autre ne vous prendra pour femme maintenant que je vous ai déshonorée.


  —Vous ne m’avez pas déshonorée! Ma dignité est parfaitement intacte, et je…


  —Mademoiselle Hadley, vous avez déjà admis que vous étiez vierge, reprit-il en lui lançant un regard lascif. Enfin, je suppose que vous l’êtes, quoique cela ne fasse pas la moindre différence dans cette affaire.


  —Bien sûr que je le suis! s’offusqua-t-elle. Non pas que cela vous concerne en aucune façon.


  De quel droit osait-il penser le contraire, ne serait-ce qu’un instant?


  —Comme je viens de vous le dire, reprit-il d’un air peu convaincu, votre virginité ne change rien à l’affaire. Nous pourrions tous deux nous escrimer à prétendre que vous l’êtes, mais la bonne société pense toujours tout savoir, et une fois que la rumeur s’est répandue, toutes les protestations du monde ne feront pas évoluer l’opinion. Croyez-moi, je suis bien placé pour le savoir.


  Elle s’efforça de prendre une profonde inspiration. Jack se comportait comme un mâle typique en ne voyant qu’une seule solution –la plus évidente. Il existait pourtant d’autres options.


  —Si vous consentez à me mettre dans un fiacre demain matin, j’irai voir Mr Puddington pour récupérer les fonds que je suis venue chercher à Londres. Vous n’entendrez plus jamais parler de moi. Après tout, presque personne ne nous a vus ensemble, et ceux qui nous ont vus pensaient que j’étais un jeune garçon.


  —Vous oubliez Mr Pettigrew, rétorqua-t-il.


  —Mr Pettigrew?


  Comment oublier un homme aussi déplaisant?


  —Oui, répondit-il. Oliver Pettigrew, le type qui nous a croisés aujourd’hui dans le centre-ville, celui qui vous a vue à L’Étalon hardi, qui sait que nous avons partagé une chambre –et même un lit– parce que je le lui ai dit. Il en a clairement conclu que vous étiez ma maîtresse.


  —Quelle infamie! s’exclama-t-elle. L’esprit de cet homme est un tas de fumier.


  Elle se sentait souillée à la seule pensée que ce crapaud l’avait contemplée.


  —Enfin, mademoiselle Hadley, n’auriez-vous pas eu les mêmes soupçons si vous aviez appris qu’un homme et une femme sans le moindre lien avaient partagé un lit dans une auberge? demanda-t-il.


  Ne pouvant le contredire, elle se contenta de garder le silence.


  —C’est bien ce que je pensais! renchérit Jack. Et par ailleurs, il vous a aussi identifiée comme la sœur de Frederick Hadley, la fiancée en cavale de Mr Littleton. Je suis certain qu’il me fera porter le chapeau. Cette anecdote le fera inviter à dîner dehors pendant toute la Saison, voire même la prochaine.


  Par tous les diables, si Mr Pettigrew était dans la pièce à cet instant, elle lui renverserait le contenu de la théière fumante sur la tête.


  —Pourquoi diable avez-vous fui Mr Littleton? demanda Jack, les sourcils froncés. Il est impossible que votre tante vous ait réellement vendue à lui.


  —Pas littéralement, bien sûr, rétorqua-t-elle.


  Elle ne se souvenait que trop bien de son pincement au cœur lorsqu’elle s’était retrouvée accroupie dans la boutique de Mr Turner et avait surpris les propos de Mr Littleton et Mr Pettigrew à son encontre. Maudites crapules!


  —D’une manière ou d’une autre, Tante Viola a persuadé cet homme qu’elle me forcerait à consentir à cette union ou qu’elle s’arrangerait pour m’y contraindre. Bien sûr, je ne l’aurais épousé sous aucun prétexte.


  Si seulement elle s’était retrouvée face à face avec cette pourriture de Littleton. Elle aurait été ravie de lui donner une bonne leçon.


  —Bien sûr, concéda Jack.


  De toute évidence, ce dernier était trop bien avisé pour la contredire, et se contenta d’afficher de nouveau un regard soupçonneux.


  —Pourquoi votre tante ferait-elle une chose pareille? demanda-t-il. Pense-t-elle que cet homme serait un bon parti pour vous?


  —Non.


  Elle était persuadée que Viola n’avait été motivée par rien d’autre que par son confort personnel.


  —Je pense qu’elle a dû recevoir une lettre de Frederick. Elle savait qu’il s’était marié. Le marché prévoyait que si elle me cédait à Mr Littleton avec ma dot, il l’emmènerait elle aussi et la laisserait vivre sur sa propriété.


  —Je vois. Eh bien, cela va encore plus dans le sens de notre mariage, j’en ai peur. De toute évidence, vous ne pourriez pas rentrer chez vous, même si votre réputation n’était pas menacée.


  —Je me fiche de ma réputation.


  Elle se pencha en avant. Pas évident de faire entrer cette idée dans sa petite tête d’homme buté.


  —Mr Pettigrew peut parler autant qu’il le souhaite. Si je ne suis pas à Londres, cela ne fera pas la moindre différence.


  Épouser lord Jack était absolument inenvisageable. Elle était bien placée pour savoir que sa mère avait gâché sa vie en épousant un dépravé. Chaque nouvelle rumeur d’infidélité avait détruit un peu plus sa joie de vivre, jusqu’à ce que la pauvre femme meure le cœur brisé alors que Frances avait sept ans. Son père –comme tous les hommes– était un vaurien inconséquent qui traitait les femmes à peine mieux que des animaux, et ne concevait des enfants que pour mieux les abandonner. La maison de Bromley de Jack en était la preuve. Ces enfants ne seraient pas là si leurs pères étaient présents pour prendre soin d’eux.


  Autant vivre sans réputation que mourir d’une lente agonie comme sa mère.


  Jack ouvrit la bouche, mais elle continua à parler.


  —Je suis venue à Londres pour récupérer l’argent de ma dot auprès de notre notaire. J’envisage de trouver une ferme quelque part et d’y vivre seule, ajouta-t-elle d’un air renfrogné. J’ai géré le domaine familial pendant des années sans l’aide de mon père ou de mon frère. Bon sang, je suis l’aînée des jumeaux. Dans un monde sensé, la propriété serait à moi.


  Elle savait que c’était stupide de dire une telle chose au fils d’un duc, mais elle ne pouvait s’en empêcher.


  —Et je suis bien plus qualifiée pour gérer ce domaine que Frederick.


  —Je suis certain que vous l’êtes, rétorqua-t-il. De nombreux propriétaires ont une gestion pitoyable de leurs héritages, mais cela ne change rien aux lois de la primogéniture, ajouta-t-il en souriant. Honnêtement, pour rien au monde je ne troquerais ma place contre celle de mon frère aîné. Je suis bien plus heureux en étant libre.


  Ah! Enfin quelque chose qu’il pourrait comprendre.


  —Et c’est exactement là que je veux en venir –ma liberté, renchérit-elle. Je vais reprendre mon argent à Mr Puddington et replonger avec joie dans l’anonymat en disparaissant dans un petit coin de campagne.


  —Grands dieux! s’exclama Jack en tapant si fort du poing sur le bureau qu’il en fit sursauter un canif posé sur le buvard –et Frances avec. Vous êtes bornée, ma parole! Les rumeurs ne se cantonnent jamais à Londres. Quelqu’un a toujours un ami ou un parent qui écrit à sa famille pour raconter les potins les plus croustillants –et je vous promets que ceux qui nous concernent entrent dans cette catégorie. Seigneur, oubliez même les correspondances privées. Il suffit de lire la presse.


  Oh. Eh bien, ça oui, elle lirait certainement les journaux.


  —Et, comme je vois que vous le savez déjà, reprit-il, la presse prend un malin plaisir à couvrir tous les scandales dont je suis le héros. Les gens me perçoivent comme un débauché, mais –jusqu’à ce jour– ils n’ont jamais eu la preuve de ma complète perdition.


  Ça, elle le croyait volontiers. Cet homme était clairement un maître en matière de subterfuge. Il dissimulait ses enfants à Bromley, non? Pourquoi pas une maison avec une maîtresse?


  —Mais je pense trouver une petite ferme dans un village très reculé, plaida-t-elle.


  —Aucun village en Angleterre n’est assez reculé, mademoiselle Hadley, vous pouvez me faire confiance. Et en général, plus l’endroit est petit, plus les ragots occupent les conversations. Dans ces bourgades, il n’y a rien d’autre à faire que de cancaner et de porter des jugements sur ses voisins. Avez-vous vraiment envie que tout le monde vous fuie comme la peste?


  —Eh bien…


  Cela semblait extrêmement désagréable, mais Jack tentait seulement de l’intimider.


  —Non, vous ne le souhaitez pas, trancha-t-il en lui jetant un regard noir qu’elle ne put éviter. Et il ne s’agit pas seulement de vous. Ma réputation est également en jeu. Personne ne m’a encore jamais accusé de débaucher une âme innocente, et cela ne commencera pas aujourd’hui. Vous deviendrez ma femme, mademoiselle Hadley.


  


  Il avait été sauvé par Mrs Watson.


  Jack se resservit du cognac et considéra fixement la porte du bureau, à présent fermée. Il aurait pu embrasser son inestimable gouvernante. Elle était arrivée juste après qu’il eut pointé du doigt l’évidence –non pas que Frances l’ait vu comme tel– et pile au moment où cette femme irascible reprenait son souffle pour alimenter la dispute. Dieu soit loué, Mrs Watson l’avait emmenée pour lui trouver des vêtements féminins, ou il aurait bien pu perdre complètement son sang-froid et l’étrangler.


  Bien entendu, maintenant qu’il savait que Frances –Miss Hadley– était une femme, il avait remarqué la longueur de ses jambes. Par chance, son manteau couvrait son séant, il n’avait donc pu le contempler.


  Il ne devrait pas regarder –ni même remarquer– de tels détails de son anatomie.


  Et sa voix. Elle était un peu aiguë pour un homme, mais grave et pleine de caractère pour une femme.


  Quelqu’un gratta à la porte et il se reprit. Fichtre, Mrs Watson était-elle déjà de retour? Frances avait sans doute pris la fuite, et il se verrait contraint de ressortir pour la chercher.


  —Entrez.


  La porte s’ouvrit, et un Shakespeare propre comme un sou neuf entra en trottinant, suivi de Richard. Jack se leva –il s’était seulement assis derrière le bureau pour intimider Frances, manœuvre qui, de toute évidence, n’avait pas fonctionné– et s’approcha pour les accueillir comme il se doit.


  —Le voilà métamorphosé, Richard. Merci. Est-ce que je vous dois une augmentation de vos rentes?


  —J’aimerais vous répondre que oui, monseigneur, repartit Richard avec un grand sourire, mais ce chien a été sage comme une image. Je ne m’en serais pas douté en le voyant pour la première fois, mais il ne semble pas étranger à l’eau et au savon.


  —Excellent! s’exclama Jack. Vous me rassurez. Lui avez-vous également donné à manger? Non pas qu’il devrait être affamé; il s’est goinfré il y a quelques heures à peine.


  —Vraiment, monseigneur? s’enquit Richard. Dans les cuisines, il semblait mourir de faim. Le cuisinier a eu pitié de lui –et je dois dire que nous nous sommes tous délectés de ses tours. Il n’a pas son pareil pour mendier…


  —En effet! Il ne manque pas de talent. Je crois que son précédent propriétaire lui a appris à distraire une foule.


  —Cela me paraît sensé, en effet, acquiesça Richard. Je l’ai également sorti pour qu’il fasse sa petite affaire. Avez-vous besoin de quoi que ce soit d’autre, monseigneur?


  De la patience? De la chance? D’un miracle?


  —Non, merci, répondit Jack. Ce sera tout.


  Tandis que Richard sortait, Jack regarda Shakespeare.


  —Tu n’as pas honte de manipuler mon personnel de cuisine d’une façon aussi scandaleuse?


  Shakespeare bâilla et se coucha devant le feu.


  —Apparemment pas, fit remarquer Jack.


  Il attrapa la carafe à décanter et s’affala dans un des fauteuils bergère trônant non loin, étendant une de ses jambes sur l’accoudoir.


  —Il se pourrait bien que cette bouteille y passe tout entière ce soir, mon ami à poils, ajouta-t-il.


  Shakespeare tourna la tête et lui lança un regard sévère.


  —Tu as sans doute raison, soupira Jack, l’ivresse ne résout aucun problème, elle ne fait qu’en rajouter. Mais bon sang, Shakespeare, je ne veux pas épouser Miss Frances Hadley!


  Peut-être bien qu’elle avait de longues jambes et une voix qui évoquait les sirènes de la mythologie grecque, mais elle avait aussi un tempérament farouchement indépendant et belliqueux.


  Pourtant, même si elle incarnait un modèle de bienséance féminine –idée qui lui retournait l’estomac, à dire vrai– il ne voudrait pas l’épouser. Il avait vu le désastre que ses frères avaient fait de leurs mariages précoces.


  —Je n’ai que vingt-six ans, Shakespeare, et je suis le benjamin de la fratrie. J’ai encore de longues années devant moi avant d’être contraint de me ranger et de fonder une famille, grogna-t-il. J’ai déjà bien assez d’enfants comme ça à Bromley.


  Même s’il n’était le père d’aucun d’entre eux, ces orphelins occupaient toutes ses pensées et lui prenaient beaucoup d’énergie. Il n’avait cependant pas l’intention de les abandonner. Fichtre! La plupart des femmes de la bonne société feraient une crise d’apoplexie à la seule idée de son orphelinat à Bromley; il y aurait autant de chances qu’elles acceptent de s’y rendre qu’elles invitent un vulgaire domestique à boire le thé.


  Miss Hadley ne trouvait cependant rien à redire au sujet de l’orphelinat. Elle était sans doute trop occupée à cacher son propre secret pour se plaindre de la présence de quelques bâtards et d’une ou deux prostituées.


  Il prit une autre gorgée de cognac et s’enfonça plus profondément dans son fauteuil, les pensées focalisées sur ses enfants. Frances avait raison; certains hommes étaient bien des imbéciles irresponsables –des canailles, rien d’autre. Il mettrait sa main à couper que le père de la jeune femme était de cet acabit.


  Lui ne l’abandonnerait pas, comme son père l’avait visiblement fait, mais il ne voulait pas non plus s’enchaîner à elle pour le restant de ses jours.


  —Si seulement j’étais resté à ce maudit bal d’anniversaire, Shakespeare! Alors je n’aurais pas fait escale à L’Étalon hardi et ma route n’aurait pas croisé celle de cette femme à problèmes.


  Il ignorerait allégrement l’existence de Frances et ne serait certainement pas non plus assis en train de converser avec un chien à cet instant.


  Mais s’il ne s’était pas arrêté à l’auberge, que serait-il advenu de la jeune femme? D’une manière ou d’une autre, il doutait fort qu’elle aurait laissé un petit détail comme un cheval boiteux l’éloigner de son objectif, mais la seule pensée de l’imaginer errer seule dans les bas-fonds de Londres était tout bonnement terrifiante.


  —Et n’oublions pas Miss Wharton, Shakespeare, même si j’en serais ravi. Avec un peu de chance, tu n’auras jamais le déplaisir de faire sa connaissance, mais elle est la raison pour laquelle j’ai fui ma propre demeure au beau milieu de la nuit. Au moins, Miss Hadley n’essaie pas de me piéger pour l’épouser.


  Non, elle lui avait mis le grappin dessus sans fournir le moindre effort.


  Bon sang, il devait exister une solution qui lui éviterait le calvaire du mariage. Écoper d’une condamnation à vie pour une série d’événements complètement innocents était absurde.


  Il but une nouvelle rasade de cognac. Mais malgré son innocence, personne ne croirait un mot de cette histoire. Cette satanée réputation! Il ne la méritait absolument pas. Du moins, plus maintenant. Peut-être s’était-il montré un peu indomptable durant ses jeunes années, mais depuis environ deux ans, il menait une existence monacale.


  Mais même un moine serait condamné pour avoir passé la nuit dans le lit d’une femme.


  —Enfin, Shakespeare, je pensais qu’il s’agissait d’un garçon! s’exclama-t-il.


  Le chien lui jeta un regard entendu, ses grands yeux marron exprimant avec éloquence qu’il comprenait parfaitement.


  —Et je serais prêt à parier une coquette somme que Mr Pettigrew a déjà répandu la rumeur par monts et par vaux.


  Il était aussi piégé qu’un renard à la fin d’une battue, cerné de chiens de chasse prêts à le déchiqueter.


  —D’après Mr Pettigrew, le frère de Miss Hadley la considère comme une harpie, Shakespeare, et vu ce que je sais d’elle, je suis tenté de lui donner raison. Cette mégère est extrêmement autoritaire. Je n’ai aucun désir de jouer Petruchio et d’essayer de l’apprivoiser, gémit-il en frémissant. Je préférerais encore qu’elle me donne des coups de sac à main, si elle dispose d’un accessoire aussi féminin.


  Shakespeare lui lança un regard chargé de reproches.


  —Oui, je sais que tu l’aimes bien, reprit-il, mais tu es un chien.


  Toutefois, Eliza avait apprécié Miss Hadley, elle aussi, et pourtant elle n’aimait pas grand monde. Elle lui avait même fait suffisamment confiance pour lui tenir la main.


  Mais Eliza n’était pas contrainte d’épouser cette femme et de vivre avec elle jusqu’à sa mort, ce qui pourrait arriver terriblement vite s’il se laissait effectivement passer la corde au cou.


  —Penses-y de mon point de vue, mon vieux, poursuivit Jack en comptant sur les doigts de la main qui ne tenait pas son verre. Et d’une, je n’ai que vingt-six ans. Je suis bien trop jeune pour convoler. Les mariages prématurés de mes deux frères ont eu des conséquences désastreuses. De deux, je connais à peine cette femme. De trois, je n’aime pas ce que j’en ai vu.


  Cela n’était pas entièrement vrai, mais cela ne faisait aucune différence parce que…


  —De quatre, elle ne m’apprécie pas non plus, principalement à cause du fait, à mon avis, que, de cinq, elle n’aime pas les hommes en général, ajouta-t-il en levant le pouce.


  Il n’allait pas descendre son cognac pour poursuivre son inventaire. Cinq raisons étaient déjà bien suffisantes. Même Shakespeare était d’accord. Il avait posé la tête sur ses pattes, capitulant devant la force de son argument.


  —Je devrais m’en laver les mains. Si elle croit qu’elle peut vivre heureuse seule dans une ferme au beau milieu de nulle part, qui suis-je pour le contredire?


  Mais c’était le cognac qui parlait. Miss Hadley ne pouvait possiblement pas savoir à quel point les cancans londoniens étaient sournois. Il ne serait pas surpris que ces potins traversent l’océan et atteignent les colonies britanniques. Il était vain d’espérer échapper à ces commérages au sein même du royaume.


  C’était une chose de ne pas chercher la compagnie des autres; mais une autre d’en être exclue de force.


  —Je ne peux pas la laisser faire une chose pareille, Shakespeare.


  Il détestait voir des femmes meurtries; il détestait encore plus être la cause de leur peine. Oui, il avait eu les meilleures intentions du monde –il n’avait rien à se reprocher– mais ses bonnes intentions importaient peu. Le nom de cette femme allait être lié au sien, et pour cette raison, sa réputation serait ternie –tout comme la sienne à lui, au moins auprès des gens dont il estimait l’opinion.


  —Je ne peux la laisser retourner à la campagne en s’imaginant que sa vie sera aussi heureuse qu’elle le croit.


  Shakespeare aboya deux fois et battit de la queue contre la cheminée d’une façon encourageante.


  —Mais elle ne me laissera pas l’aider, poursuivit-il.


  Un plein tonneau de cognac n’aurait pu obscurcir son jugement sur ce point. Miss Hadley n’était absolument pas encline à écouter les conseils avisés d’un mâle. Il serait prêt à parier qu’elle préférerait d’abord se faire passer sur le corps. Il devait bien y avoir un moyen…


  Bien sûr! Il se leva et retourna au bureau. Shakespeare s’étira et se mit à trottiner derrière lui.


  —Peut-être que Miss Hadley ne m’écoutera pas, lança-t-il en prenant une feuille de papier et un stylo dans le tiroir, mais elle sera incapable de tenir tête à ma mère. Malgré ma réticence à l’admettre, Shakespeare, j’ai besoin de la duchesse des Cœurs.


  


  Chapitre 7


  Parfois le seul recours est de déposer les armes.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  —Que se passe-t-il, monsieur Dalton?


  Vénus, la duchesse de Greycliffe, se força à sourire au majordome –afin d’atténuer la pointe d’agacement dans sa voix. Elle était enchantée de sa réception annuelle de la Saint-Valentin –cette année plus que jamais, vu que trois couples s’étaient formés, et que son fils avait trouvé chaussure à son pied– mais tant d’agitation l’avait exténuée. Le dernier convive était enfin parti, et Ned avait pris la route du presbytère en compagnie d’Ellie et de ses parents. Même Ash était rentré chez lui. Elle ne désirait qu’une seule chose: se détendre, les doigts de pied en éventail. Elle s’était retirée dans son salon privé pour être seule.


  Enfin, pas exactement seule. Son époux était en train de lire, affalé sur une chaise longue. Il avait levé les yeux lorsque Mr Dalton était entré, mais s’était replongé dans son livre une fois assuré que le majordome n’était pas venu le trouver.


  —Ceci vient d’arriver pour vous, Votre Grâce, répondit Mr Dalton, tenant à la main un plateau d’argent sur lequel était déposée une lettre. Un des serviteurs de lord Jack vient de l’apporter.


  Une lettre de Jack? Elle sentit son cœur tambouriner si fort dans sa poitrine qu’elle peinait à respirer. Son champ de vision se réduisit à ce rectangle blanc. Jack était parti la veille –pourquoi écrivait-il déjà? Cette missive avait-elle été rédigée par quelqu’un d’autre à sa demande? Était-il blessé ou… pis encore?


  —Je suis certain qu’il n’y a rien de grave, Votre Altesse, s’empressa d’ajouter Mr Dalton. J’ai posé la question, et l’homme m’a répondu que lord Jack allait bien.


  Elle sentit l’air s’infiltrer de nouveau dans ses poumons.


  —Je vois. Merci.


  Elle prit la lettre et fut ravie de constater que sa main n’était agitée que d’un léger tremblement.


  Mr Dalton sortit, et elle tourna les yeux vers Drew. Il s’était redressé, se servant de son doigt comme d’un marque-page.


  —Que dit-il? demanda-t-il.


  Elle était supposée l’ouvrir, non? Elle brisa le sceau.


  —Il dit que… Oh! Oh mon Dieu. Hmm.


  —Ne fais pas tant de mystères, Vénus. Tu es en train de foudroyer du regard cette malheureuse feuille de papier, mais je ne peux imaginer ce que Jack pourrait bien écrire qui provoque une telle réaction.


  —Eh bien, dans ce cas tu manques d’imagination, fit-elle remarquer.


  Elle n’allait certainement pas laisser une gourgandine manipulatrice et cupide forcer son fils à l’épouser.


  —Il ne donne que très peu de détails sur le papier –par sagesse, je suppose. Toutefois, quelque part entre ici et Londres, il a hérité de la compagnie d’une jeune femme et a besoin que nous nous rendions à la capitale sans attendre. Je crois qu’il craint de devoir l’épouser.


  —Quoi?! s’exclama Drew, abandonnant soudain l’histoire de la guerre du Péloponnèse vue par Thucydide, qui tomba avec fracas sur le sol. C’est ridicule. Jack n’est pas un saint, mais certainement pas une fripouille irréfléchie non plus.


  —Ah oui? D’après mes amies, il a une réputation assez scandaleuse, rétorqua-t-elle.


  Et encore, elle était relativement convaincue que ses amies lui épargnaient les détails les plus sordides.


  —De vulgaires commérages. La haute société adore cancaner, et quand les mauvaises langues n’ont pas tous les tenants et les aboutissants des histoires qu’elles colportent, elles les inventent de toutes pièces. Tu le sais bien.


  —En effet.


  Elle l’espérait en tout cas.


  —Mais je sais aussi que Jack se montre assez discret sur sa vie à Londres, reprit-elle. Regarde les sornettes que nous a racontées Ash. Il prétendait que Jack avait une «affaire urgente» à régler en ville. Quelle affaire pourrait être assez pressante pour qu’il ait besoin de décamper par une nuit si glaciale?


  —Eh bien, répliqua Drew en haussant les sourcils, j’imagine –tout comme toi, j’en suis certain– que cette fois, l’urgence était causée par Miss Wharton. Mais Jack mène différents projets en ville, même s’il n’y a rien de scandaleux à en dire.


  —Disposerais-tu d’informations que tu n’as pas partagées avec moi? demanda Vénus, l’air visiblement dubitatif.


  —Oui, répondit Drew en se penchant pour secourir l’ouvrage de Thucydide et le poser sur la table. Par tous les diables, je suis le duc. J’entends beaucoup de choses.


  —Mais tu es censé partager tout ce que tu sais avec ta femme –du moins ce qui concerne nos fils, s’offusqua-t-elle. N’as-tu pas confiance en moi?


  Vénus se sentit… À vrai dire, elle n’aurait su l’expliquer.


  —Bien sûr que j’ai confiance en toi, mais il s’agit de la vie privée de Jack. J’en ai seulement entendu parler, et je ne dispose pas des détails. Il nous en parlera un jour s’il le souhaite.


  —Mais donne-moi au moins un indice!


  Drew la dévisageait d’un œil perplexe. Elle serra les lèvres. Malgré son envie de le faire, le houspiller ne le pousserait qu’à refuser d’ajouter un seul mot.


  —Très bien, finit-il par céder en soupirant. Je me contenterai de dire qu’il semble aider des jeunes femmes et des enfants en détresse, l’informa-t-il en haussant les épaules. Peut-être que la femme en question fait partie de celles auxquelles il prête main-forte.


  Vénus éprouva un sursaut de fierté. Elle avait toujours espéré que la légèreté et l’inconséquence de Jack cachaient quelque chose de plus profond et de plus responsable. Elle avait passé tant de nuits éveillée à s’inquiéter pour lui. Au mieux, il semblait plutôt insouciant. Au pire –eh bien, elle se moquait d’être la mère d’un débauché.


  Elle examina de nouveau la lettre et secoua la tête.


  —Non, je ne pense pas. Il est peu loquace, mais… non. De toute évidence, il a besoin de notre aide pour éviter de se retrouver piégé devant l’autel.


  —Laisse-moi voir.


  Elle lui tendit la missive, mais celle-ci délivrait peu d’informations.


  —Si nous étions en été, je proposerais que nous partions de ce pas, mais la nuit ne va pas tarder à tomber…


  Il inspecta la lettre, les sourcils froncés, puis la rendit à son épouse.


  —Sans compter le froid et le gel. Non, nous devrons attendre demain pour prendre la route, trancha-t-il.


  —Je préviendrai Mr Dalton. Mary et Timms peuvent commencer à faire nos bagages pour que nous puissions partir dès le lever du soleil.


  —Et dire que j’étais si content de voir nos convives rentrer à Londres, grogna Drew. Après ce bal annuel, je ne suis pas sûr de pouvoir tolérer une dose supplémentaire de mondanités –d’autant que celle-ci risque d’être considérable.


  —Tu sais que tu en es capable, le rassura-t-elle. Tu ferais n’importe quoi pour tes garçons.


  —Satanés garçons!


  Vénus sourit. Drew pouvait bien rouspéter et se lamenter, mais c’était la stricte vérité –il serait prêt à tout pour ses fils, exactement comme elle.


  —Si Jack craint de devoir se marier, c’est qu’il doit y avoir anguille sous roche, fit-elle remarquer. Si nous voulons faire taire les mauvaises langues, nous ne pouvons pas donner l’impression que nous volons à sa rescousse. Mais nous n’allons jamais à Londres si peu de temps après notre réception de la Saint-Valentin –et tout le monde sait que seule une harde de chevaux sauvages pourrait te traîner jusqu’en ville si rien ne t’oblige à y être.


  Elle se tapota les lèvres du doigt –puis arbora un sourire.


  —Bien sûr! Nous annoncerons les fiançailles de Ned et Ellie! s’écria-t-elle.


  —Oh, je suis certain que les convives qui viennent de partir s’en sont déjà chargés.


  —Et nous en profiterons pour introduire Ellie dans la bonne société.


  —En dehors de la robe de bal que Mary lui a confectionnée pour le bal d’anniversaire, fit remarquer Drew en grimaçant, la garde-robe d’Ellie est… Enfin, Ellie ne devrait-elle pas consulter un grand nombre de couturières avant de faire ses premiers pas dans le grand monde? demanda-t-il sur un ton hésitant.


  —Mais où trouver de meilleures couturières qu’à Londres? Nous enverrons un mot à la mère d’Ellie sans tarder, et bien sûr, nous la préviendrons que nous paierons la note. Après tout, Ellie est fiancée à notre fils.


  —Tout à fait, et je crois qu’il serait plus sage qu’ils se marient au plus vite. La haute société est peut-être une ribambelle d’imbéciles, mais chacun d’entre eux sait compter jusqu’à neuf mois.


  Vénus acquiesça. Elle était quasiment sûre qu’Ellie n’avait pas dormi dans son lit la veille au soir.


  —Ned pourrait obtenir une autorisation spéciale, et ils seront en mesure de se marier dès la semaine prochaine au manoir Greycliffe. Je suis certaine que les parents d’Ellie se déplaceront jusqu’en ville pour une occasion pareille, renchérit-elle avec un grand sourire. Oh, il y a tant à faire!


  Soudain, toute trace de fatigue se volatilisa.


  


  Mrs Watson n’était pas une magicienne, et ne pouvait pas non plus changer le plomb en or. Miss Hadley fit son apparition dans la petite salle à manger accoutrée d’une robe grise bien trop grande –visiblement une robe appartenant à l’une des servantes– avec un col haut, des manches trop courtes, et une incongrue bande de dentelle jaune agrafée à l’ourlet. Et Jack avait cru voir sous son jupon les bottes usées qu’elle avait portées toute la journée.


  —Aucune de vos domestiques n’est grande, plaida-t-elle, la mine renfrognée, après avoir clairement remarqué la surprise de Jack dont le regard s’était attardé sur le bas de sa robe. J’ai bien dit à Mrs Watson que je pouvais descendre en pantalon –ce n’est pas comme si vous ne m’aviez jamais vue en porter– mais elle n’a pas voulu en entendre parler. Elle m’a assuré que vous auriez sa tête.


  Le ton de Miss Hadley, sur la défensive, était particulièrement accusateur.


  —Mrs Watson travaille comme gouvernante ici depuis ma naissance, rétorqua Jack d’un air méprisant. Son but n’est pas de me contrarier. Elle se contente de me gronder si je n’agis pas comme elle estime que je devrais le faire, voilà tout. Je lui donne entièrement raison: vous ne pouvez pas décemment porter de pantalon.


  Même si dans cette robe informe et avec sa coupe courte et désordonnée, Miss Hadley ressemblait toujours à un jeune garçon qu’on aurait forcé à porter les vêtements de sa sœur aînée.


  Elle n’attisait pas le moins du monde son désir –situation bien déprimante s’il se voyait effectivement contraint de l’épouser.


  Il s’avança vers la table. Il avait prévenu Braxton qu’ils se serviraient eux-mêmes. La conversation s’annonçait suffisamment gênante sans avoir des domestiques en train de les écouter.


  —Venez vous asseoir, reprit-il. J’espère que cela ne vous dérange pas que j’aie seulement commandé un plat léger. En général, je me contente d’un plateau dans mon bureau ou dans ma chambre le soir où je rentre à Londres.


  —J’aurais été ravie de dîner dans ma chambre, répliqua-t-elle en s’attablant. Où est Shakespeare?


  —Je l’ai laissé dormir dans mon bureau.


  Jack fronça les sourcils et tourna les yeux vers la porte. Aurait-il dû réveiller l’animal et l’emmener avec lui? Shakespeare avait semblé bien élevé, mais…


  —J’espère que Mr Dutton lui appris les… euh, bonnes manières, en plus de ses autres tours.


  —J’en suis sûre. Shakespeare a certainement dû partager les quartiers de l’homme, vous ne pensez pas? Je vois mal comment il aurait pu se contenter de vagabonder dans les rues, fit-elle remarquer.


  —Exact. Espérons que votre théorie se vérifie.


  Il irait s’en enquérir après le dîner et demanderait à Richard ou à William de le sortir une nouvelle fois. Il attrapa la carafe à décanter.


  —Voulez-vous du madère? s’enquit-il.


  —Oui, merci! répondit-elle en se penchant dès qu’elle le vit s’avancer pour remplir son verre. Je compte aller voir Mr Puddington dès demain matin. Vous pouvez m’accompagner si vous le souhaitez –je suis certaine qu’il serait très impressionné face à vous et plus enclin à coopérer. Et ensuite, dès que j’aurai mon argent, je repartirai.


  Si seulement il pouvait obtempérer! Elle sortirait de sa vie et tout redeviendrait normal. Si personne ne les avait aperçus à l’auberge, il aurait sans doute accepté.


  Qui essayait-il de duper? Même si personne ne les avait vus, il ne pourrait prétendre que les vingt-quatre dernières heures n’avaient pas existé. Il ne pourrait ignorer le choc et le désarroi de Miss Hadley à l’annonce du mariage surprise de son frère, ni la laisser se réfugier dans une vie d’ermite.


  Et de toute façon, on les avait repérés.


  Miss Hadley pouvait bien croire que rien n’avait changé, mais elle se trompait. Tout était différent. Il n’avait pas le choix –à moins que mère n’arrive à le tirer de ce pétrin.


  —Non, trancha-t-il.


  —Comment ça, non? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.


  —Non. C’est un mot simple –un des premiers qu’apprennent les enfants, il me semble.


  À cet instant précis, elle aurait adoré s’emparer du plat de fricassée de navets posé près d’elle pour le lui jeter en pleine tête.


  Il sourit pour atténuer son propos.


  —Nous avons déjà parlé de ça dans mon bureau. Je ne vous laisserai pas tenter de disparaître dans la nature. Votre réputation est ruinée, mais à mon avis, c’est surtout la mienne qui le sera si je vous autorise à agir comme vous le suggérez, ajouta-t-il en brandissant son couteau. Puis-je vous offrir une tranche de bœuf?


  —Pour l’amour du ciel, j’ai vingt-quatre ans. Si je souhaite vivre dans le déshonneur, c’est mon droit, bon sang! s’exclama-t-elle.


  —Ne criez pas. Et c’est moi qui refuse de vivre dans le déshonneur, renchérit-il en approchant les mains de la viande. Une tranche ou deux?


  —Une seule, merci, souffla-t-elle entre ses dents.


  Il resserra sa prise sur le couteau au cas où elle le choisirait comme arme à la place des navets.


  Elle inspira profondément avant de poursuivre:


  —Je ne comprends pas pourquoi vous faites preuve d’une telle obstination.


  Il éclata de rire en prenant de la viande.


  —Peut-être que j’essaie seulement de prendre exemple sur vous, rétorqua-t-il. Pourriez-vous me passer les navets –après vous être servie bien sûr?


  Elle écrasa une cuillère dans son assiette et poussa le plat dans sa direction.


  —Pourquoi refusez-vous de m’aider? Vous avez sans doute envie de vous débarrasser de moi, plaida-t-elle.


  En effet, mais le mal était fait. À moins que sa mère ne concocte un plan brillant, il ne serait jamais débarrassé d’elle.


  —Je vous aide, justement. J’ai envoyé un message à ma mère. Elle devrait arriver dans la matinée.


  La duchesse saurait s’il existait une issue respectable qui n’impliquait pas de conduire Miss Hadley devant l’autel. Après tout, elle était la duchesse des Cœurs, pas celle du malheur conjugal.


  —Voulez-vous un muffin?


  —Votre mère arrive?! s’exclama-t-elle.


  Elle était bouche bée, et ses yeux si écarquillés qu’ils menaçaient de jaillir de leurs orbites.


  —J’espère bien, répondit-il.


  Si elle ne voulait pas de muffin, lui n’allait pas s’en priver. Il s’agissait d’une des spécialités du cuisinier.


  —Je ne peux pas en mettre ma main à couper, bien sûr, ajouta-t-il. Il se pourrait qu’elle jette ma lettre au feu, mais connaissant mère, je serais prêt à parier une coquette somme qu’elle quittera le château Greycliffe dès le lever du soleil et sommera John, le cocher, de préparer les chevaux.


  —Oh!


  Ce son déplaisant ressemblait à un râle. Miss Hadley semblait vraiment à deux doigts de vomir.


  Bon sang, elle ne serait tout de même pas assez désespérée pour tenter de s’évader pendant la nuit, si? Elle devait savoir que ce serait inutile. Et dangereux, qui plus est, en particulier avec ce tueur qui rôdait dans les rues. Il en toucherait tout de même un mot à Braxton pour lui demander de surveiller les portes.


  Il attrapa le plat de crevettes au beurre.


  —Je suis certain que mon père fera aussi le déplacement –il a horreur de Londres, mais il ne laissera jamais ma mère voyager seule. Il se pourrait que mon frère Ned et Ellie, sa fiancée, se joignent à eux, mais rien n’est moins sûr.


  Miss Hadley se laissa tomber la tête dans les mains.


  —Essayez donc les crevettes au beurre de Cook. Elles ont un goût de revenez-y.


  —Avez-vous perdu la tête? demanda-t-elle en levant les yeux vers lui.


  —Non, elles sont vraiment excellentes.


  —Quoi? insista-t-elle, incrédule.


  —Les crevettes, répondit-il.


  —Je ne vous parle pas de ces maudites crevettes! s’exclama-t-elle en tapant du poing sur la table.


  —Mademoiselle Hadley, surveillez votre langage! s’offusqua-t-il.


  Il parvenait presque à entendre grincer les dents de la jeune femme.


  —Mon Dieu, vous êtes l’homme le plus agaçant, le plus exaspérant, le plus insupportable que j’aie jamais rencontré.


  —Permettez-moi d’en douter, rétorqua-t-il. La plupart des gens me trouvent très conciliant.


  —La plupart des gens sont des idiots, répliqua-t-elle avant de reprendre son souffle. Cette affaire peut être réglée très facilement si je me rends chez Mr Puddington dans la matinée. Votre famille peut rester en dehors de cette histoire. Je suis convaincue qu’on vous en sera reconnaissant.


  Il engouffra une copieuse bouchée de crevettes, avant de poursuivre:


  —Eh bien, vous faites erreur sur ce point. Ma mère n’aime rien tant que se mêler des affaires des autres, surtout si elle a une chance d’exercer un peu ses talents d’entremetteuse.


  —Entremetteuse?! s’écria Miss Hadley en bondissant sur ses pieds. Il n’y aura rien de la sorte!


  Elle avait presque craché cette dernière phrase.


  —Mademoiselle Hadley, asseyez-vous, je vous prie. Vous n’avez pas touché à votre assiette.


  Et à présent, voilà qu’il sonnait comme une vieille gouvernante, mais au moins, la femme s’était rassise, même si elle n’attrapait toujours pas sa fourchette. Au lieu de ça, elle s’approcha de lui, le visage écarlate, en brandissant un doigt accusateur.


  —Je ne vous épouserai pas, ni vous, ni qui que ce soit d’autre –jamais. Pouvez-vous comprendre ça une bonne fois pour toutes?


  Elle serra les dents et détourna les yeux un instant, tremblant de colère.


  Pas de doute, c’était une vraie harpie. Hors de question qu’elle devienne sa femme.


  Il sentit son estomac se nouer et reposa sa fourchette remplie de crevettes. S’ils ne se mariaient pas, elle serait exclue de la société à cause de lui, même si ce n’était pas sa faute.


  Mais la vie ne tenait pas compte de ce genre de détails, si? Il suffisait de penser au bébé qu’ils avaient trouvé dans cette ruelle. Pauvre petit William Shakespeare! Ses parents s’en étaient tirés indemnes, alors que ce bébé avait failli mourir sans avoir rien fait de mal.


  —Vous ne valez pas mieux que les autres, souffla Miss Hadley, tout en se pressant la main contre le front, comme si elle avait la migraine. Bien évidemment que vous ne valez pas mieux qu’eux. Vous, le fils d’un duc.


  —Euh… la plupart des gens ne sont pas le fils d’un duc.


  Elle releva brusquement la tête pour le dévisager.


  Enfin, la mettre au supplice avait un je-ne-sais-quoi d’amusant. Et peut-être se montrerait-elle plus agréable une fois qu’elle aurait baissé les armes et compris qu’elle perdait son temps. Elle lui avait semblé relativement sympathique sous les traits d’un garçon.


  Et à coup sûr, la duchesse trouverait une solution qui leur éviterait le mariage. Elle était très maligne dans ces cas-là.


  Il sourit et reprit sa fourchette garnie de crevettes.


  —Votre dîner refroidit, fit-il remarquer.


  Elle l’ignora.


  —Vous pensez que tous mes problèmes seront résolus si je mets la main sur un homme –elle prononça ce mot comme s’il désignait quelque démon cannibale– et l’amène à m’épouser? Un fichu mâle qui va m’engrosser avant de m’abandonner?


  Tel était le plus grand défaut de Miss Hadley: le regard négatif qu’elle portait sur la gent masculine.


  —Pas n’importe quel homme, rétorqua-t-il. Moi. Et jamais je ne vous abandonnerais.


  —Oh!


  Les joues de Frances se colorèrent d’une étonnante teinte de rouge, et lord Jack s’imagina soudain entre ses longues jambes…


  Seigneur, il n’était tout de même pas en train de rougir, lui aussi?


  —Mademoiselle Hadley –Frances– vous n’avez pas à vous inquiéter que ma mère vous force à faire quoi que ce soit, reprit-il en arborant un sourire amical, rassurant et attentif –le genre de sourire qu’il adressait aux pauvres filles ou aux jeunes enfants qu’il trouvait dans la rue. Ma mère a beau me rendre fou de temps à autre, elle n’en est pas moins d’une grande sagesse. Je lui ai écrit parce que je sais qu’elle est la mieux placée pour trouver un dénouement acceptable à ce bourbier qui ternira votre réputation.


  —Je n’ai que faire de ma réputation, répliqua-t-elle.


  —Vraiment?


  —O-oui, balbutia-t-elle.


  Son regard vacilla. Elle baissa les yeux vers son assiette, tout en attrapant sa fourchette pour triturer la fricassée de navets qui s’y trouvait.


  —Frances, vous avez seulement vu mon orphelinat aujourd’hui. L’autre maison que je possède à Bromley est occupée par des filles qui veulent se libérer de la rue et apprendre une autre valeur d’échange que celle qu’elles ont été contraintes d’utiliser jusque-là.


  Frances reprit son souffle.


  —Êtes-vous en train d’insinuer que je suis une, une…


  Son visage devint subitement blême.


  —Non, bien sûr que non. Je dis seulement qu’aucune de ces femmes n’avait l’intention de devenir une fille de joie. La plupart sont de bonne famille. Nous accueillons quelques domestiques, mais aussi des femmes issues de la bourgeoisie. Quand elles n’ont pas abandonné leur vertu à des employeurs véreux, elles l’ont cédée à un homme qu’elles aimaient, qui leur avait même peut-être promis le mariage. Une fois leur réputation ruinée, il ne leur est resté que leurs yeux pour pleurer. Leurs familles les ont reniées et leurs amis leur ont tourné le dos.


  —Mais je n’ai rien fait, plaida Frances. Je suis toujours vier…


  Elle rougit.


  —Et comment comptez-vous le prouver? Nous en avons déjà discuté. Mr Pettigrew va raconter à tout le monde que nous avons passé la nuit dans la même chambre. Les Findley, qui seront sans doute choqués et furieux de votre supercherie, confirmeront les faits à qui voudra l’entendre. D’autant que c’est indéniable: nous avons bel et bien passé la nuit ensemble.


  Ses joues s’empourprèrent de plus belle.


  —Oui, mais il ne s’est rien passé, rétorqua-t-elle.


  Il se pencha en avant. Il était crucial qu’elle comprenne.


  —Frances, les gens seront déjà outrés que vous vous soyez habillée en garçon et ayez voyagé seule. Cela suffira largement à ternir votre réputation.


  Il perçut une lueur de compréhension dans ses yeux.


  Mais ensuite, elle leva fièrement le menton.


  —Ce n’est pas juste. D’accord, j’ai commis une erreur –quelques-unes même, je l’admets– mais je n’ai rien fait qui mérite un jugement aussi impitoyable.


  Beaucoup de gens penseraient que ce qu’elle avait fait l’était justement, mais il était temps de lui redonner espoir.


  —Je suis certain que ma mère sera là demain matin, reprit Jack. Si quelqu’un est capable de vous tirer –de nous tirer tous deux– de ce pétrin, c’est bien elle. Puis-je vous suggérer de manger quelque chose pour reprendre des forces?


  Elle prit à contrecœur une bouchée de viande.


  —Vous, vous n’avez rien à craindre, répliqua-t-elle. Personne n’attend des hommes qu’ils préservent leur vertu.


  Certes, on n’attendait pas des hommes qu’ils demeurent vierges, mais il existait d’autres formes de vertus.


  —Nous devons toutefois préserver notre honneur.


  Elle émit un ricanement.


  —Vous avez plus de chances d’être mis au ban de la société pour avoir triché aux cartes que pour avoir profité d’une naïve provinciale.


  Hélas, il y avait beaucoup de vérité dans ses propos.


  —Peut-être, répliqua-t-il, mais je me considérerais déshonoré –tout comme ma famille et mes amis– si j’ignorais votre détresse.


  —Je ne vois pas pourquoi, rétorqua-t-elle sur un ton acerbe. Je suis la seule responsable de ce désastre.


  Mieux valait ne pas avouer qu’il la rejoignait sur ce point.


  —Ne nous en préoccupons pas pour l’instant. Comme je vous l’ai dit, ma mère est très douée; je serais prêt à parier une coquette somme qu’elle trouvera une solution à ce problème. En attendant, parlez-moi un peu de votre famille, cela pourrait m’être utile. Où se trouve votre père?


  Autant aller droit au but.


  Assez étrangement, elle s’empourpra –avant de planter sa fourchette dans un navet avec bien plus de violence que nécessaire.


  —Quelque part sur les mers du Sud, je crois. C’est un amoureux de la nature, l’étude de la flore et, euh… de la f-faune.


  Elle rougit de plus belle avant d’engloutir le navet. Puis elle s’attaqua à un pauvre morceau de bœuf sans défense. Au moins, elle se nourrissait.


  —Avez-vous eu de ses nouvelles récemment? insista Jack.


  Son couteau crissa contre son assiette.


  —Non.


  —Ah.


  Même avec la meilleure volonté du monde, communiquer avec quelqu’un à une telle distance s’avérait déjà un peu compliqué –mais la situation n’était visiblement pas idéale.


  —Quand est-il parti?


  —Je ne sais pas, et ça m’est égal, répondit-elle en pointant vers lui sa fourchette pour appuyer son propos. Il a quitté ma mère lorsqu’elle était enceinte de mon frère et moi. Apparemment, elle n’était plus très séduisante avec le gros ventre dont il l’avait affublée. Et par la suite, il a oublié jusqu’à notre existence.


  Il perçut la douleur familière d’un enfant abandonné sous le coup de la colère.


  —C’est méprisable.


  —Oui, n’est-ce pas? Et ma mère n’a jamais dit un mot contre lui. Vous arrivez à le croire? Elle nous l’a toujours dépeint comme un brillant botaniste qui parcourait le monde, et c’est pour cette raison qu’il n’est jamais rentré, mais je voyais bien qu’elle pleurait en lisant les journaux. Donc un jour, alors que je devais avoir six ans, j’ai mis la main sur un article après l’avoir vue partir en sanglotant dans sa chambre.


  Elle reposa le couteau et la fourchette avec beaucoup de soin.


  —J’étais déjà une bonne lectrice. Et futée, qui plus est. En lisant la rubrique à scandales, j’ai enfin compris. Mon père ne parcourait pas vraiment le monde; il visitait les maisons closes de Londres, passant de l’une à l’autre en faisant parfois escale chez une veuve conciliante.


  Nom de Dieu! Si Mr Hadley senior avait été présent, Jack aurait pris un malin plaisir à lui refaire le portrait. Bien trop souvent, il avait perçu le même regard de défi et d’indifférence savamment étudiée qu’arborait Frances dans les yeux des enfants qu’il ramassait dans la rue.


  —Il doit correspondre avec Mr Puddington d’une façon ou d’une autre, poursuivit-elle en haussant les épaules, vu que ce dernier m’assure qu’il est toujours en vie. Non pas que ça fasse une quelconque différence à mes yeux. Mon frère va hériter du domaine familial, même si c’est moi qui l’ai administré toutes ces années.


  Sa mâchoire se crispa.


  Elle en avait déjà fait mention auparavant.


  —Combien d’années avez-vous été en charge de cet endroit?


  Après tout, Frances n’avait que vingt-quatre ans.


  —Dix ans. Mr Warwick, le vieux gestionnaire du domaine, est mort dans son bureau lorsque j’avais quatorze ans, mais il m’avait déjà montré tout ce que j’avais besoin de savoir. J’avais toujours été intéressée par son travail –contrairement à mon frère. Frederick était trop occupé à étudier les herbes dans les champs pour penser à l’avenir.


  —Seigneur, Mr Puddington vous a laissé gérer le domaine à quatorze ans à peine?


  Cet homme était soit d’une paresse choquante, soit d’une incompétence rare. Personne n’autoriserait une enfant à gérer une propriété.


  —J’aurais cru qu’il insisterait pour engager un nouveau gestionnaire.


  Une lueur de fierté éclaira son regard.


  —Oh, il a essayé, mais quelques heures à peine après son arrivée, l’homme en question avait réussi à offenser ma tante qui l’envoyait déjà faire ses valises. Quand Mr Puddington en a eu vent –je présume que l’homme s’en est allé pleurnicher devant lui– il est venu et s’est rendu compte que j’étais tout à fait à la hauteur. Je vous avoue qu’au début, il pensait que c’était Tante Viola qui s’occupait de tout.


  —C’est très impressionnant, constata Jack.


  Il vit alors Frances sourire vraiment pour la première fois.


  Ce sourire illuminait son visage et la rendait presque jolie.


  Il recula et s’absorba de nouveau dans la contemplation de son plat.


  —Mais vous ne m’avez parlé que de la famille de votre père; qu’en est-il des parents de votre mère? s’enquit-il.


  L’expression de Frances sembla soudain plus tendue.


  —Que voulez-vous savoir? demanda-t-elle.


  —J’aurais pensé qu’ils se seraient plus intéressés à votre frère et vous, fit remarquer Jack.


  —Oh, non! Ils ont coupé les ponts lorsque mes parents se sont mariés. Ils n’approuvaient pas cette union.


  Il le croyait volontiers. Lui non plus n’approuvait pas le père de la jeune femme.


  —Ils ne vous ont jamais rendu visite?


  Pauvre Frances. Sans famille, elle avait été littéralement livrée à elle-même.


  —Pas que je m’en souvienne.


  —Et vous n’avez fait aucune tentative, maintenant que vous êtes adulte, pour les contacter?


  —Non. S’ils n’ont que faire de notre sort, je n’ai que faire du leur.


  Cette phrase témoignait de la fierté exacerbée de Frances.


  —Puis-je vous demander le nom des proches de votre mère? demanda-t-il alors.


  Elle hésita et considéra son verre à vin comme s’il était soudain devenu très intéressant.


  —Leur nom de famille est Sanderson.


  —Sanderson? répéta-t-il.


  Sapristi, il ne pouvait pas s’agir de… bien sûr que si. C’était évident.


  —Vous êtes la petite-fille de lord Rothmarsh, n’est-ce pas?


  —C’est bien moi, répondit-elle en penchant la tête. Ainsi, vous cernez le problème. Le marquis n’était pas enchanté que sa fille épouse un roturier.


  Elle avait bien trop de fierté, tout comme sa mère. L’ami de Jack, lord Trent, ne s’était pas trompé.


  —Croyez-vous vraiment que ses réserves aient eu quoi que ce soit à voir avec le rang de votre père?


  Elle lui jeta un coup d’œil et haussa les épaules.


  —N’est-ce pas ainsi que ça marche?


  —Non, absolument pas.


  Il luttait pour éviter que son exaspération ne transparaisse dans sa voix.


  —Le marquis, la marquise et leur famille vous auraient accueillie à bras ouverts dans leur vie.


  Elle le dévisagea d’un œil presque méprisant.


  —Enfin, lord Jack, comment pouvez-vous l’affirmer? s’enquit-elle.


  —Parce que votre cousin Robert, le vicomte Trent, me l’a répété maintes fois.


  


  Chapitre 8


  Les conseils d’une femme plus mature et plus sage peuvent s’avérer utiles.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Frances ingurgita une dernière bouchée de toast. Elle n’avait pas faim, mais elle devait manger, tout comme elle avait dû porter la même robe hideuse que la veille avec les vieilles bottes de Frederick.


  Elle ferma les yeux, le cœur lourd. Elle s’était ridiculisée. Qu’allaient penser d’elle le duc et la duchesse?


  Ils étaient arrivés. Elle avait entendu du vacarme une demi-heure plus tôt et depuis sa fenêtre, elle avait vu approcher une calèche élégante. Deux couples en étaient descendus, un plus âgé, l’autre plus jeune –le frère de lord Jack et sa fiancée avaient dû faire le déplacement, eux aussi. Elle les avait regardés entrer, occupés à discuter et à rire.


  Ils respiraient le bonheur. Ils étaient venus pour tirer Jack d’un pétrin sans précédent, mais ils riaient tout de même.


  Ils n’en auraient pas fait autant s’ils l’avaient vue, si ce n’était à cause de son apparence étrange.


  Elle laissa de côté son petit déjeuner et tenta d’ajuster le corset qu’on lui avait prêté.


  Pourquoi diable se souciait-elle de l’opinion du duc et de la duchesse, ou même de celle du frère de Jack et sa fiancée? Auparavant, l’avis des autres ne lui avait jamais importé, surtout concernant son apparence. Les beaux atours et les gravures de mode étaient bons pour les niaises dont le seul but dans la vie était de dégotter un mari.


  Le corset avait été cousu pour quelqu’un de deux fois son gabarit. Elle essaya vainement de le resserrer. Elle devrait se contenter de le retirer, mais alors, elle aurait l’impression d’être nue, et au moins, il occupait un peu d’espace dans cette robe volumineuse. Sur elle, ledit vêtement tombait comme un sac –un sac trop court, sauvé de l’impertinence par la bande de dentelle qu’avait ajoutée la gouvernante en utilisant un vieux rideau pour dissimuler les bottes de Frederick… Plus ou moins.


  Elle se leva et s’obligea à se confronter au miroir. Oh, bon sang! Il ne lui manquait plus qu’un chapeau de bouffon et cette image serait le comble du ridicule. Enfin, peut-être que son effroyable apparence convaincrait la duchesse des Cœurs qu’elle ne pourrait décemment faire l’affaire pour son fils.


  Face à son reflet repoussant, elle grimaça. Quand bien même la mère de Jack la trouverait parfaite pour son fils –ce qui, bien évidemment, ne serait pas le cas– elle n’avait aucunement l’intention de l’épouser. Il avait beau être joli garçon et charmant, voire gentil de temps à autre, il n’en demeurait pas moins un débauché. Elle refusait de reproduire le schéma initié par sa mère.


  Oh Seigneur, pitié! Elle n’avait nullement besoin de puiser dans les erreurs de sa mère; elle en avait déjà commis de bien plus graves. Elle pressa ses doigts contre son front. Que diable allait-elle bien pouvoir faire? Si seulement elle pouvait remonter le temps…


  Mais le mal était fait. Elle laissa retomber ses mains et saisit le peigne, tentant d’arranger ses malheureuses boucles coupées trop court. Peut-être la mère de Jack parviendrait-elle à les tirer de ce mauvais pas; il fallait seulement qu’elle leur évite le mariage. Mieux valait vivre comme une paria, rejetée de tous, y compris des plus jeunes enfants, plutôt que de remettre sa vie entre les mains d’un fichu bonhomme.


  Elle reposa lourdement le peigne. Aucun espoir. Rien ne pourrait la rendre un tant soit peu présentable. Elle se retourna brusquement et se cogna le mollet contre le pied du lit. Fichtre! Alors que la douleur était supportable, ses yeux s’emplirent de larmes.


  De toute évidence, il lui fallait reprendre ses esprits avant de descendre. Elle allait seulement s’asseoir quelques instants sur le rebord de la fenêtre et profiter de la vue, avant d’aller affronter son terrible destin.


  Le parc au centre de la place semblait si paisible. Sur la route, la neige était piétinée et sale, mais dans le parc, elle était immaculée. Un couple accompagné d’un chien –ah, il s’agissait de Shakespeare, l’homme et la femme devaient donc être le frère de Jack et sa future belle-sœur– avançaient dans la neige fondue jusqu’au portail du jardin. Si seulement elle pouvait être dehors, elle aussi.


  Elle plaqua la main contre la vitre fraîche. Ce n’était pas tant cette robe qui la tracassait –quoique– mais plutôt les propos de Jack la veille au soir.


  Il faisait fausse route au sujet des proches de sa mère, non? D’après ce que lui avait confié son cousin, le marquis et la marquise étaient venus à Landsford après sa naissance et celle de Frederick, mais sa mère et Tante Viola les avait rejetés. Ni Viola, ni le père de Frances ne les avait prévenus du décès de leur fille. Enfin, son père était en Amérique du Sud à l’époque –du moins, d’après les dires de sa tante. Ils avaient donc appris la nouvelle des mois plus tard, non pas qu’ils en auraient été affectés, mais Viola aurait tout de même dû les prévenir. Il leur avait fallu l’apprendre du père de Mr Littleton, longtemps après que la dépouille de leur fille eut rejoint le caveau des Landsford.


  Jack lui avait affirmé qu’ils auraient tous été ravis de la rencontrer.


  Elle s’appuya le front plus fortement contre le verre.


  Bien sûr que non, ils s’en seraient moqués. Si son cousin disait vrai –et cela restait à prouver– tout avait changé désormais. À présent, Frances était devenue synonyme de scandale.


  Ils pensaient sans doute qu’elle était le portrait craché de son père.


  Shakespeare et ses compagnons humains avaient disparu dans le parc, cachés sous les pins. Elle devrait descendre. À quoi bon différer encore ce moment?


  Elle respira un grand coup. Oui. Il était temps d’y aller. Enfin, il serait temps… d’ici quelques petites minutes.


  


  Vénus sirota une gorgée de thé et dévisagea son plus jeune fils. Il était assis dans le fauteuil en face d’elle dans le salon bleu, enfoncé dans son siège, les jambes croisées, le sourire aux lèvres –l’image même d’un gentleman détendu, serein.


  Pourtant il fulminait. Elle le devinait sans peine. Des ombres s’agitaient dans ses yeux et il avait la main crispée sur une immense tasse de café.


  Elle empoigna sa tasse de thé. Hors de question qu’elle laisse une fille sournoise détruire la vie de son fils. Si cette femme avait pris Jack pour cible parce que sa mère était la duchesse des Cœurs, censée défendre les bienfaits du mariage envers et contre tout, elle allait avoir une très mauvaise surprise.


  —Ned et Ellie n’ont pas perdu une minute pour ressortir, n’est-ce pas? demanda Jack en tapant nerveusement du pied.


  Encore un signe d’exaspération.


  —Et ils ont emmené mon chien, ajouta-t-il, en affichant un sourire, mais un regard toujours aussi sombre. Shakespeare est une créature très capricieuse.


  —Ils sont follement amoureux, rétorqua Vénus en haussant les épaules, et le chien avait besoin d’une promenade.


  Et dire qu’elle était en liesse après le bal d’anniversaire et l’annonce des fiançailles de Ned –jusqu’à ce que le domestique lui apporte la lettre de Jack. Le sentiment que tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes n’avait pas persisté en elle au-delà de vingt-quatre heures.


  Cela n’était pas entièrement vrai. Elle se faisait toujours du souci pour Ash, évidemment. Hélas, cette inquiétude ne la quittait jamais.


  Elle prit une tranche de cake. Un problème à la fois.


  —Quand as-tu adopté ce chien? Je ne me souviens pas t’avoir entendu l’évoquer quand tu étais à la maison.


  —Hier, à vrai dire. Il est assez doué. Il fait toutes sortes de tours.


  —Je vois.


  Le chien appartenait-il à la femme qu’il avait dénichée la veille? Bien sûr, il n’en dirait rien –il était trop occupé à énumérer les nombreux talents du chien. Enfin, elle avait appris depuis longtemps que le silence était souvent la meilleure approche lorsqu’on voulait découvrir quelque chose. Si elle s’armait de patience, son fils finirait par en arriver à l’essentiel.


  Mais la patience était une vertu bien difficile à maîtriser.


  Drew, assis dans le fauteuil près du feu, grognait, la mine renfrognée, en lisant son journal. Oh Seigneur! Elle avait envisagé de lui faire comprendre qu’elle souhaitait s’entretenir seule avec Jack, mais Drew ne comprenait pas toujours les signaux, et il serait sans doute déplacé de le chasser ouvertement de la pièce. Résultat, il distrayait Jack de la raison de leur venue.


  —Une autre débutante a été repêchée dans la Tamise hier soir! s’exclama Drew. Apparemment une autre victime du Tueur Silencieux.


  Jack posa sa tasse et se pencha en avant.


  —De qui s’agit-il? s’enquit-il.


  —De la fille cadette de lord Darton, lady Barbara.


  —Ah. À ce qu’on raconte, elle avait une liaison avec un des valets de pied de son père.


  —Oui, il en est fait mention dans l’article, fit remarquer Drew.


  —Et voilà –l’identité du scélérat est dévoilée.


  Vénus prit une gorgée de thé. Tout ceci était atroce, mais n’allait certainement pas les aider à discuter d’une affaire bien plus importante encore –la scélérate qui essayait de piéger ce pauvre Jack.


  —Non, ce n’était pas le valet de pied, reprit Drew en secouant la tête.


  —Comment peux-tu en être aussi sûr? Cela paraît pourtant évident, rétorqua Vénus.


  Si les filles se contentaient de suivre les règles –enfin, certaines règles… ou du moins, de les briser avec soin, avec des hommes qu’elles savaient honorables et qu’elles allaient épouser– elles s’épargneraient bien des ennuis.


  —Parce que lord Darton a eu des soupçons et a demandé au majordome de garder le bonhomme occupé. Le majordome assure que le valet a nettoyé l’argenterie toute la soirée.


  —Eh bien, Dieu soit loué! intervint Jack. S’il n’avait pas eu d’alibi, la populace aurait bien pu le pendre et s’apercevoir par la suite qu’il n’était pas le tueur, le jour où une autre malheureuse aurait été retrouvée morte. Qu’est-ce que l’article dit d’autre?


  Tout le monde se fiche éperdument de ce maudit meurtrier! Voilà ce que Vénus mourait d’envie de dire –non, de hurler– mais elle se contenta de reprendre du cake. Elle allait surtout reprendre du poids s’ils n’en arrivaient pas très vite au problème de Jack.


  —Voyons voir, poursuivit Drew en consultant de nouveau le journal. Le comte est resté chez lui pendant que son épouse et sa fille se sont rendues au bal du duc de Chesterman. Rien de bien surprenant là-dedans. Cet homme a toujours été un ermite.


  —Comme si ce n’était pas ton cas! rétorqua Vénus.


  Mais pourquoi Drew ne se préoccupait-il pas de la situation de Jack? Il pourrait lui poser la question sans détour; les hommes étaient bien plus directs entre eux qu’ils ne l’étaient en présence des femmes, en particulier de leurs mères.


  —Je préférerais largement éviter la haute société, grommela Drew, mais je dois bien assister à ces fichus événements lorsque j’y suis forcé, n’est-ce pas?


  —Oui, tout à fait –et j’apprécie beaucoup tes efforts, admit-elle.


  Elle les apprécierait d’autant plus s’il poussait Jack à la confidence.


  —Encore heureux! souffla Drew.


  —L’article, père? intervint leur fils.


  On pourrait pourtant croire que Jack chercherait à aborder la raison pour laquelle il les avait convoqués en urgence. Vu le tour anodin de la conversation, il aurait tout aussi bien pu avoir besoin d’aide pour choisir un nouveau gilet.


  —Ah, oui. Alors, il est écrit que lord Darton pensait que lady Barbara rentrerait avec sa mère, bien sûr, mais au lieu de ça, elle a prétendu être souffrante et rentrer tôt avec Mrs Black –qui n’était au courant de rien. Apparemment, lady Barbara s’amusait à ce petit jeu depuis un bout de temps –faire semblant de partir avec une personne pour rejoindre ensuite le valet de pied. Malheureusement, cette fois, la situation a viré au drame. À la fin de l’article, poursuivit Drew en reposant le journal, l’auteur se demande même s’il n’y a qu’un seul tueur, vu que les femmes de la bonne société finissent dans la Tamise tandis que les prostituées sont abandonnées là où elles tombent.


  —Grands dieux! s’exclama Vénus.


  Elle avait lu d’autres articles dans la presse mais ne s’en était pas vraiment alarmée. Londres étant une grande ville, on pouvait s’attendre à une certaine dose de crime. Mais si les événements prenaient une telle tournure…


  —Tout de même, il n’y a certainement pas des hommes mal intentionnés armés de couteaux à chaque coin de rue de Londres? s’indigna-t-elle.


  —Je ne pense pas qu’il faille vous inquiéter de la présence de plusieurs tueurs, mère, répondit Jack. Le vaurien se débarrasse des cadavres de différentes manières, mais son mode opératoire n’a pas changé. Toutes les femmes ont eu la gorge tranchée exactement à l’identique. Et elles avaient en commun leur réputation quelque peu douteuse.


  —La réputation d’une prostituée n’est pas douteuse! s’offusqua Vénus. Elle est ouvertement scandaleuse.


  Jack parut agacé, mais il se contenta de hausser les épaules.


  —Je suis presque certain qu’il s’agit du même homme, reprit-il. Il est simplement plus facile d’abandonner un corps sur le sol dans les quartiers malfamés que devant un manoir dans un quartier respectable.


  —Alors tu crois qu’il s’agit d’un fanatique religieux? demanda Drew en hochant la tête.


  —Je l’ignore, répondit Jack.


  Tout cela avait assez duré. Vénus voulait en venir au motif de la lettre de Jack avant que ledit motif ne fasse irruption en chair et en os dans le salon, ce qui risquait d’arriver d’une seconde à l’autre.


  —Puis-je suggérer de changer de sujet? s’enquit-elle.


  Jack et Drew tournèrent brusquement la tête dans sa direction comme s’ils avaient momentanément oublié sa présence.


  —Oui, bien sûr, répondit Drew. Ce sujet n’est pas du tout approprié aux oreilles d’une femme.


  —Mon cher duc, rétorqua-t-elle sur un ton suffisant, je ne suis pas une petite fleur fragile que l’on doit protéger de la cruauté de ce monde, comme tu le sais. Je suis heureuse –enfin, heureuse n’est sans doute pas le mot exact. Disons que je suis satisfaite d’être informée d’un tel danger, mais pour l’heure, la raison pour laquelle Jack nous a sommés de venir aussi précipitamment m’intéresse nettement plus.


  Sa patience avait des limites. Elle tourna des yeux pleins d’espoir vers Jack.


  De toute évidence, il aurait largement préféré continuer à causer de cadavres.


  —Oui, Jack, poursuivit Drew, pourquoi nous avoir pressés à venir en ville? Je savourais à peine le plaisir d’avoir vu le dernier de ces gens de la haute quitter le château, et me voilà au cœur de la zone infestée.


  Jack était un garçon courageux. Il prit une profonde inspiration, puis sourit.


  —Oui, eh bien, je vous remercie d’être venus. Le problème, c’est…


  —Moi.


  Vénus se tourna pour voir une… personne sur le seuil du salon.


  Non, à y regarder de plus près, c’était une femme, sans aucun doute. Grande et mince, pourvue d’une tignasse rousse qui semblait avoir été coupée par quelque singe aveugle, et accoutrée de la robe la plus hideuse qu’elle eût jamais vue. Et, grands dieux, étaient-ce des bottes d’homme à ses pieds?


  Jack s’était levé pour se tenir près d’elle, comme s’il voulait la protéger. Hmm, intéressant.


  Vénus se força à sourire en dépit du nœud dans son estomac.


  —Bonjour, ma chère. Je suis certaine que mon fils va se charger de faire les présentations dans un instant.


  


  Frances aurait dû rester dans sa chambre.


  Lord Jack la présenta à ses parents et elle exécuta les révérences d’usage.


  Non, elle ne pouvait se cacher comme une petite souris apeurée.


  —Asseyez-vous, je vous prie, mademoiselle Hadley, ajouta la duchesse.


  Elle avait une voix agréable, presque rassurante, mais ses yeux marron, bien trop semblables à ceux de Jack, étaient habités par le doute.


  —Merci, Votre Grâce.


  Frances s’assit sur le bout de son fauteuil. Elle refusait de se défiler, mais ses genoux tremblaient comme une feuille. Par chance, sa jupe les cachait.


  —Je suis sûre que vous allez nous trouver ridicules, mademoiselle Hadley, mais Jack n’a pas encore eu le temps de nous expliquer pourquoi il nous a demandé de venir à Londres, poursuivit la duchesse en regardant tour à tour Jack puis le duc. Certains étaient trop occupés à discuter de l’actualité.


  —Une actualité cruciale, mère, répliqua Jack en s’asseyant à côté de Frances. Une autre femme a été assassinée, Frances, elle faisait partie de la haute société. Mère, Ellie et vous –toutes les dames– devez faire preuve de plus de prudence jusqu’à ce que le tueur soit arrêté et livré à la justice.


  —Oui, oui, rétorqua la duchesse, une pointe d’exaspération dans la voix. Nous serons sur nos gardes. Mais à présent, va à l’essentiel, Jack. Pour quel problème as-tu besoin de notre aide?


  Frances ne comptait pas laisser lord Jack brouiller les pistes.


  —Tout est ma faute, Votre Grâce! s’exclama-t-elle avant que Jack n’ait pu prononcer un seul mot. J’ai essayé de convaincre votre fils de me laisser rendre visite au notaire de ma famille et de récupérer l’argent qui m’est dû. Ensuite je pourrai partir, et le scandale ne l’atteindra pas.


  Jack lui jeta un regard noir et rouvrit la bouche, mais cette fois, ce fut sa mère qui l’empêcha de prendre la parole.


  —S’il y a un scandale là-dessous, ma chère, Jack ne peut décemment pas s’en laver les mains.


  —Tout à fait, confirma Jack. Je…


  Il allait raconter toute l’histoire de travers.


  —Non, je…, l’interrompit-elle.


  —Mademoiselle Hadley, allez-vous enfin me laisser m’exprimer? la coupa Jack sur un ton menaçant.


  —Mais vous allez présenter les faits comme si vous aviez la moindre charge à porter, rétorqua-t-elle, et ce n’est pas le cas.


  Elle appréciait le fait qu’il veuille lui venir en aide, mais il était injuste qu’il endosse une quelconque responsabilité dans cette histoire.


  —C’est faux, répliqua-t-il comme s’il s’apprêtait à lui arracher les cheveux par touffes. Ne comprenez-vous pas que parfois, les gens ont beau n’avoir rien à se reprocher, ils se retrouvent quand même dans les ennuis jusqu’au cou?


  Bien sûr qu’elle comprenait –seulement ce n’était pas le cas en l’occurrence.


  —Mais je ne suis pas innocente.


  —À mon humble avis, intervint le duc sur un ton calme et autoritaire, nous commencerons à comprendre la situation si vous voulez bien laisser Jack raconter l’histoire à sa façon, mademoiselle Hadley. Une fois qu’il aura terminé, vous pourrez soumettre à notre jugement tout ce qui vous paraîtra nécessaire, ajouta-t-il en gratifiant la jeune femme d’un sourire des plus charmants.


  —Oui, bien sûr, concéda-t-elle. Je suis certaine que vous devez avoir raison.


  Elle se mordit la lèvre et se rassit.


  Jack lui lança un regard insistant puis se mit à énoncer les grands traits de l’histoire.


  —Alors vous voyez, conclut-il, le problème principal est que Mr Pettigrew sait que Miss Hadley est une femme.


  Frances ne put tenir sa langue plus longtemps.


  —Le problème principal est que je m’étais déguisée en garçon, rectifia-t-elle.


  —Non, mademoiselle Hadley, rétorqua le duc en riant. J’ai bien peur que Jack soit dans le vrai. Vous vous êtes fait pincer, voilà le problème, ajouta-t-il en adressant un regard singulier à la duchesse. Vous pourriez bien nager nue dans un étang, cela ne provoquera pas le moindre scandale tant que personne ne vous voit.


  —Euh, oui! renchérit la duchesse, les joues soudain empourprées. C’est tout à fait exact, poursuivit-elle en souriant plus chaleureusement à Frances. C’était assez audacieux et ingénieux de votre part de vous aventurer en ville en pantalon, mademoiselle Hadley. Votre plan aurait fonctionné à merveille si les routes avaient été praticables.


  —Cela n’aurait jamais fonctionné, objecta sèchement Jack, en jetant un regard furieux à sa mère. De la pure folie. Fra… Miss Hadley n’avait aucune idée de l’endroit où vivait son frère.


  Mensonge éhonté.


  —J’avais son adresse, rétorqua Frances.


  Jack lui fit les gros yeux.


  —Qui se trouve dans une zone extrêmement dangereuse de la ville –d’autant qu’en définitive, l’adresse n’était plus valable.


  —Mais je l’ignorais.


  —Absolument, renchérit-il en fronçant les sourcils d’une manière tout à fait déplaisante. Et dites-moi, qu’auriez-vous fait après avoir appris la vérité et vous être retrouvée seule dans les quartiers malfamés sans nulle part où aller?


  Elle serra les dents. Ce malotru avait raison. Elle se serait retrouvée dans une posture très inconfortable.


  —Quoi qu’il en soit, reprit la duchesse, il est inutile de chercher un coupable. Vous n’aviez pas l’intention de mêler Jack à un scandale, mademoiselle Hadley. Vous étiez endormie lorsqu’il est arrivé, après tout. Et Jack n’avait pas la moindre idée que vous n’étiez pas ce que vous prétendiez.


  —Mais…


  Bien évidemment qu’elle était responsable. Pourquoi la mère de Jack n’en convenait-elle pas?


  —Non, ma chère, ajouta la duchesse en rougissant. Le duc a raison. Il n’y a scandale que si vous vous faites attraper.


  —Ce qui est notre cas, répliqua Jack.


  —Tu n’en es pas encore assuré, si? demanda le duc. Que vous ayez été repérés –oui, je le conçois. Mais il reste une maigre chance pour que Mr Pettigrew ait jugé plus honorable de faire preuve de discrétion dans ce cas précis. Je propose que toi et moi nous rendions chez White pour voir s’il a en effet éventé l’histoire.


  —Excellente idée! rétorqua Jack en soupirant, mais j’y suis déjà allé hier soir.


  Il jeta un coup d’œil à Frances puis haussa les épaules.


  —Tout le monde en parle déjà.


  —Oh! s’exclama Frances avant de plaquer précipitamment sa main sur sa bouche. Elle n’avait aucunement l’intention de gémir, et encore moins que le duc et la duchesse ne l’entendent.


  —Je vois, reprit le père de Jack en adressant à la jeune femme un sourire quelque peu chargé de regrets. Cela jette une nouvelle lumière sur les événements.


  —Cela signifie seulement que nous devons passer à la prochaine étape, rétorqua la duchesse en attrapant la théière. Voulez-vous du thé, mademoiselle Hadley? Un bon thé chaud vous revigorera.


  Frances n’était pas convaincue, mais elle accepta toutefois l’offre.


  —La prochaine étape? s’enquit-elle tout en prenant la tasse que lui tendait la mère de Jack.


  —Oui, répondit la duchesse, tout sourires.


  —Méfiez-vous, mademoiselle Hadley, intervint le duc. Je devine que mon épouse a un plan d’attaque!


  —Bien sûr que j’ai un plan, répliqua la duchesse en sirotant son thé.


  Frances jurerait que le regard de la femme, loin d’être glacial, scintillait à présent au-dessus de sa tasse. Elle jeta un coup d’œil à Jack. Son expression avait tourné à la méfiance.


  —Quel est-il, mère? demanda-t-il.


  —Prenez donc un peu de cake, mademoiselle Hadley, l’ignora la duchesse. Il est délicieux.


  —Mère! s’écria Jack en jetant un regard glacial à l’intéressée.


  Frances prit avec soin une tranche de cake. Elle n’avait aucune raison de croire que la duchesse pouvait trouver une solution, mais d’une certaine façon, elle y croyait. Quoique cela restait à prouver. Elle prit une bouchée du gâteau.


  —De toute évidence, l’urgence est de trouver à Miss Hadley de nouveaux vêtements! s’exclama la duchesse.


  —Ahh!


  Un morceau de cake était descendu par le mauvais trou; Jack s’approcha de Frances et lui tapota le dos. Frances leva la main pour lui intimer d’arrêter et avala une gorgée de thé qui lui brûla le gosier.


  —Flûte! souffla-t-elle.


  —Que se passe-t-il, mademoiselle Hadley? demanda la duchesse, tandis que le duc s’efforçait de réprimer son fou rire et que Jack émettait un curieux grognement. Vous ne trouvez pas vraiment à votre goût la robe que vous portez, n’est-ce pas?


  —Non, bien sûr que non, répondit Frances en s’efforçant de radoucir le ton de sa voix. Même si Mrs Watson a fait de son mieux.


  —Je n’en doute pas, concéda la duchesse, mais vous ne pouvez décemment pas vous montrer vêtue de la sorte.


  —Je ne compte pas me montrer où que ce soit, hormis dans le bureau de Mr Puddington et retourner à Landsford dans la foulée, Votre Grâce.


  Et ensuite… eh bien, elle ignorait où elle irait après s’être expliquée avec Tante Viola, mais certainement pas à Londres.


  —Landsford! s’exclama le duc. Vous voulez dire que vous…


  —La petite-fille du marquis de Rothmarsh! s’écria la duchesse en reposant sa tasse de thé pour applaudir. Incroyable!


  Oh, bon sang. Frances aurait voulu disparaître sous le tapis. Elle refusait obstinément que la famille de sa mère soit mêlée à cette histoire.


  —Et la nièce de lord Whildon, renchérit le duc en souriant. Le comte est un ami très proche, mademoiselle Hadley. Et Trent fait partie de ton cercle d’amis, n’est-ce pas, Jack?


  —Oui. Je l’ai cherché hier soir chez White, mais ne l’ai pas trouvé. Je suis certain que sa famille et lui voudront prêter main-forte à Fran…


  —Non, trancha la jeune femme. Hors de question.


  Frances sentit son estomac se nouer. Jack lui avait assuré que ses grands-parents et le reste de la famille de sa mère ne lui avaient pas tourné le dos, mais elle ne souhaitait pas le vérifier d’elle-même. Autant ne pas savoir et maintenir la faible possibilité que Jack ait raison. Des rides de surprise apparurent alors sur le front de la duchesse.


  —Comment ça, non, ma chère? Bien sûr que la famille de votre mère fera bloc derrière vous. Leur soutien –et le nôtre– feront vite taire les cancans désobligeants.


  —Je ne crois pas qu’ils veuillent avoir quoi que ce soit à faire avec moi, Votre Grâce.


  Oh, à quoi bon se leurrer? Elle avait passé vingt-quatre ans sans recevoir une seule lettre d’un quelconque membre de la famille de sa mère, signe tout à fait manifeste de leurs sentiments à son égard. Le fait est qu’ils lui avaient réellement tourné le dos.


  —Le marquis et la marquise désapprouvaient mon père parce qu’il n’avait aucun titre, et ont renié ma mère dès l’instant où elle l’a épousé.


  Elle entendit Jack grommeler de nouveau, mais elle préféra ne pas le regarder. Elle ne pouvait toutefois ignorer l’expression du duc. Ses sourcils avaient bondi de leur place habituelle.


  —Je ne sais pas qui vous a raconté une telle chose, mademoiselle Hadley, expliqua-t-il. J’ai un souvenir bien différent de ces événements.


  —Vraiment?


  Nom de Dieu, même elle était capable d’entendre le désespoir pitoyable qui pointait dans sa voix. Imbécile! Elle n’avait que faire de la famille de sa mère. Elle s’en était très bien tirée sans eux pendant vingt-quatre ans.


  —Oui, en effet, j’avoue que les parents de lady Diana n’étaient pas enchantés qu’elle ait choisi d’épouser cet homme. Lord Whildon m’a parlé plus d’une fois de disputes colossales quant à la toqua…, commença-t-il avant de se racler la gorge. Je veux dire la forte attirance de votre mère pour votre père.


  —Mais si mon père avait appartenu à un autre rang…


  Le duc n’eut pas à lever la voix ni même à prononcer un seul mot; la crispation qui s’empara de son visage suffit à faire taire Frances.


  —Son absence de titre n’avait rien à voir, mademoiselle Hadley. Je suis navré de devoir vous apprendre que c’est sa personnalité qui a amené lord Rothmarsh et sa famille à s’opposer à cette union –et j’étais d’accord avec leur jugement. Votre père était un homme séduisant et élégant –brillant, même, pour tout ce qui touchait à la botanique. Mais –et j’espère que vous ne m’en voudrez pas de dire une telle chose– il était également orgueilleux, égocentrique et dépravé. Lord Rothmarsh n’a jamais cru que les débauchés pouvaient changer, et il ne voulait certainement pas que sa fille chérie mette son bonheur en jeu uniquement pour lui donner tort.


  Ah oui. Les débauchés étaient incapables de changer?


  Frances garda les yeux rivés sur le duc, même si elle était tentée de dévisager Jack. Elle sentait qu’il l’observait. Peut-être était-il moins malfaisant que son père –il semblait sincèrement attaché aux enfants de son orphelinat, même ceux qui n’étaient pas les siens– mais il n’en demeurait pas moins un dépravé.


  —Votre mère était le bébé de la famille et la seule fille, mademoiselle Hadley, donc tous l’adoraient, ajouta le duc en souriant. Cela fut sans doute la seule fois où ses parents se sont opposés à elle, ajouta-t-il en lançant à Frances un regard suspect. D’après lord Whildon, c’était une vraie tête de mule.


  Tête de mule? Ce n’était pas le terme qu’elle aurait choisi pour décrire la femme triste et maussade qu’elle avait connue. Sa mère était déjà un fantôme bien avant de mourir.


  —Mais alors pourquoi ne sont-ils jamais venus nous rendre visite, Votre Grâce, ou n’ont-ils jamais écrit?


  —Une fois encore, d’après lord Whildon, ils sont venus, mademoiselle Hadley. Ils sont arrivés après un long voyage pour découvrir qu’ils étaient grands-parents –votre mère ne leur avait jamais dit qu’elle était enceinte– et qu’ils n’étaient pas les bienvenus à Landsford. Apparemment, lady Diana leur a claqué la porte en plein visage et ils ont dû passer la nuit dans une auberge. Ils ont à peine eu l’occasion de vous apercevoir, votre frère et vous.


  —Oh, s’exclama la duchesse. Quelle horreur! Pauvre lady Rothmarsh.


  Ce récit semblait terrible, mais aussi assez improbable. Jamais elle n’avait vu sa mère en colère, et pourtant, elle avait dû en avoir maintes fois l’occasion avec un mari qui cavalait sans cesse. Lord Rothmarsh et son épouse exagéraient sans doute.


  —Toujours est-il qu’ils n’ont jamais envoyé une seule lettre pour tenter de réparer les dégâts, Votre Grâce, rétorqua Frances.


  —Oh, je crois qu’ils en ont écrit beaucoup, mademoiselle Hadley, mais elles leur ont toujours été retournées encore cachetées. Cette situation rendait lord Whildon furieux. Je me souviens bien du jour où il est arrivé chez White en fulminant, à deux doigts de partir pour Landsford tenter de raisonner sa sœur, mais il affirmait que son père le lui interdisait formellement. Lady Diana était adulte. Si elle souhaitait couper les ponts avec sa famille, elle en avait le droit.


  —Ne craignaient-ils pas que Mr Hadley abuse de la mère de Frances? demanda Jack, l’air visiblement agacé, pour une raison obscure.


  —Non, parce qu’ils savaient qu’il n’était pas à Landsford. Les exploits de cet homme étaient presque entièrement consignés dans la presse.


  Bien sûr que le duc de Greycliffe prenait parti pour son ami.


  —Mais cela n’a ni queue ni tête, Votre Altesse, rétorqua Frances. Pourquoi ma mère aurait-elle rejeté ses parents et renvoyé toutes leurs lettres?


  Elle avait toujours pensé que sa mère était restée à Landsford parce qu’elle n’avait nulle part où aller. Cette affaire était sans doute bien plus complexe que ne le pensait le duc.


  Ce dernier lui sourit gentiment, avant de poursuivre:


  —Lord Whildon pensait peut-être que lady Diana était trop fière ou trop têtue pour admettre qu’elle avait fait une erreur et demander de l’aide.


  —Oh non. Je suis certaine que ce n’était pas le cas.


  Quoique…


  Dans l’un de ses premiers souvenirs –elle devait avoir à peine quatre ou cinq ans– Frances se voyait courir le long d’un sentier dans le jardin de Landsford pour prévenir sa mère que Frederick lui avait volé sa poupée. Elle avait trébuché et était tombée non loin de l’endroit où elle était assise pour lire. Elle avait beau pleurnicher, sa mère s’était contentée de la toiser.


  «Ne perds pas ton temps à pleurer, Frances, avait-elle dit. Tu es une grande fille. Lève-toi et va te recoiffer. Apprends à te débrouiller toute seule.»


  —Lord Whildon m’a confié que ses parents ont envoyé une dernière lettre lorsque vous aviez seize ans, mademoiselle Hadley, pour proposer de financer votre entrée dans la bonne société. Au moins cette fois-là, votre tante a ouvert la lettre –et leur a renvoyé un mot très froid pour refuser, et leur faire savoir qu’au cas où ils ne l’auraient toujours pas compris, ils n’avaient pas leur place dans votre vie.


  —Tante Viola ne m’en a jamais rien dit.


  Il était vrai que sa tante mettait toujours un point d’honneur à récupérer le courrier elle-même, et Frances la suspectait d’avoir caché une lettre de Frederick…


  Mais tout de même, cela était trop invraisemblable.


  —Lord Whildon doit faire erreur, insista-t-elle.


  Bien sûr qu’il se trompait. C’était un homme. Il avait probablement saisi au vol quelques commentaires et interprété le reste à sa sauce. Et ensuite, en tant que mâle, il avait soutenu que sa version des faits était la bonne.


  —Eh bien, reprit la duchesse en posant sa tasse de thé d’un air résolu, je ne connais qu’un seul moyen de découvrir ce que pense réellement la famille de votre mère, mademoiselle Hadley, et c’est de leur poser la question. Je devrais envoyer un message au manoir Rothmarsh de ce pas, ajouta-t-elle en souriant. Le passé est ce qu’il est. Nous devons nous tourner vers le présent et l’avenir.


  Par tous les diables, hors de question qu’elle aille ramper devant la famille de sa mère pour obtenir leur aide.


  —J’ai bien peur que le présent soit encore pire que le passé, Votre Grâce, vu le scandale dans lequel je me suis empêtrée. Je persiste à penser qu’il vaudrait mieux que je retourne à la campagne.


  —Oh non! Cela vous serait fatal.


  La duchesse offrit une nouvelle part de gâteau à Frances, mais celle-ci refusa. La dernière tranche n’était déjà pas bien passée.


  —Si vous faites cela, reprit la duchesse, les gens penseront que vous aviez une bonne raison de fuir. Toutefois, si vous restez ici et vous montrez au monde, avec notre soutien –et, j’en suis convaincue, le soutien des Rothmarsh– nous devrions remédier en un rien de temps à ces ragots déplaisants.


  —Mère est une experte en la matière, surenchérit Jack.


  —Absolument! s’exclama la duchesse avec un grand sourire.


  Frances avait l’impression de se noyer. Pourquoi ces gens tenaient-ils autant à la faire entrer dans la bonne société de Londres? Elle n’avait qu’à trouver une bonne excuse pour se libérer d’eux… Ah, elle tenait peut-être la solution! Ses chances étaient faibles, mais cela valait la peine d’essayer.


  —Je ne peux rester ici, Votre Grâce, tenta Frances. Daisy, ma pauvre jument, s’est blessée pendant mon trajet, et j’ai dû l’abandonner dans une auberge en chemin. J’ai besoin d’y retourner pour la récupérer.


  —Oh ne vous tracassez pas pour ça, répliqua la duchesse en balayant son excuse d’un simple revers de la main. Nous enverrons un domestique la chercher pour la ramener à Londres ou à Landsford, comme il vous siéra. Même si la reconduire à Landsford semble être une meilleure idée. Je ne peux vous conseiller d’amener à Londres un cheval qui n’est pas habitué à la ville, et de toute manière, vous devez faire savoir à votre tante que vous allez bien. Elle doit être rongée par l’inquiétude.


  Difficile d’imaginer Viola autrement que furieuse…


  —Mais…


  Apparemment, la duchesse en avait assez d’écouter les protestations vaines de Frances.


  —D’abord, il faut vous trouver une nouvelle garde-robe, affirma Son Altesse. Je dois conduire Ellie, la fiancée de notre fils Ned, chez une couturière; vous emmener avec nous ne posera aucun problème. À vrai dire, je suis certaine qu’Ellie sera enchantée de votre compagnie. Je vous avoue que sa garde-robe est presque aussi triste que la vôtre, ajouta-t-elle en examinant une nouvelle fois Frances. Enfin, impossible de faire pire. Hmm. Maintenant que j’y pense, je crois que nous devrions plutôt faire venir Mme Céleste ici.


  —Mais…


  Pourquoi la mère de Jack ne se laissait-elle pas raisonner?


  —Vous feriez mieux de capituler dès maintenant, mademoiselle Hadley, intervint le duc. Ma femme est extrêmement tenace et, bien que je déteste l’admettre, elle a bien souvent raison.


  —Absolument, renchérit Jack. C’est la raison pour laquelle je lui ai écrit, mademoiselle Hadley. J’ai une totale confiance en sa capacité à nous tirer de ce mauvais pas.


  —Et veuillez vous rappeler que cette affaire affecte la réputation de Jack tout autant que la vôtre, ma chère, fit remarquer Son Altesse. Ayez pitié de lui et aidez-le à maintenir sa position sociale.


  —Oui, mademoiselle Hadley, acquiesça Jack. Vous me rendriez un grand service en accédant à la requête de ma mère.


  —Mais… oh, très bien, concéda Frances.


  Frederick étant marié, elle devait mettre au point une nouvelle stratégie de toute manière, et si la valeur de sa nouvelle garde-robe diminuait considérablement celle des biens et des futurs fonds dont disposerait son frère, alors tant mieux.


  


  Chapitre 9


  Lorsque l’on s’aventure dans la haute société, il devient aussi crucial de se parer de courage que de gants et de chaussures dignes de ce nom.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Jack leva les yeux du journal qu’il avait étalé devant lui lorsqu’il entendit quelqu’un entrer dans le bureau.


  —Ned… et Shakespeare! s’exclama-t-il.


  Shakespeare émit un aboiement chaleureux et s’approcha pour permettre à Jack de lui gratter les oreilles. De toute évidence, il ne lui avait pas fallu longtemps pour se sentir chez lui au manoir Greycliffe.


  —Où est Ellie?


  Ned prit place dans le fauteuil en face de lui, de l’autre côté du bureau.


  —Où penses-tu qu’elle se trouve? Braxton guettait notre arrivée et lui a mis le grappin dessus à l’instant même où nous avons ramené Shakespeare de sa promenade. Apparemment, une armée de couturières l’attendait déjà dans un des salons.


  —Pas une armée non plus –Mme Céleste et deux de ses assistantes, sans compter des mètres de tissu, répliqua Jack. Richard et William ont dû faire trois allers-retours pour décharger la calèche.


  —Je ne comprends pas pourquoi mère est aussi pressée, fit remarquer Ned en fronçant les sourcils.


  —Eh bien, tu n’as pas encore rencontré Miss Hadley, mais fais-moi confiance, elle a besoin d’une nouvelle garde-robe de toute urgence –et elle n’est pas tellement prête à coopérer. Nous n’avons qu’à espérer que la présence de mère l’empêchera de s’enfuir par la fenêtre ou de poignarder Mme Céleste avec ses propres ciseaux, plaisanta Jack. Et même si je suis convaincu qu’Ellie préférerait passer du temps avec toi, tu dois admettre qu’acquérir quelques nouvelles toilettes, en plus de la charmante robe rouge qu’elle portait au bal d’anniversaire, lui ferait le plus grand bien.


  Les joues de Ned virèrent au rouge, presque autant que la fameuse robe.


  —Ellie est belle quoi qu’elle porte, rétorqua-t-il.


  —Évidemment.


  Jack s’étira; ses épaules et son cou étaient tendus à force de se tenir penché en avant.


  —Le mariage est pour quand? demanda-t-il.


  —Je suis venu pour obtenir une autorisation spéciale dans les plus brefs délais. Le plus tôt sera le mieux.


  Comme Jack était convaincu que Ned et Ellie avaient anticipé sur leurs vœux –et continueraient sans doute– il ne pouvait qu’acquiescer.


  —Vous comptez retourner au château pour la cérémonie?


  —Non. Mère a suggéré que nous nous mariions ici, et Ellie et moi avons estimé que c’était une bonne idée. Un seul mariage dans la chapelle du château Greycliffe est bien assez pour moi, ajouta Ned en faisant une grimace. Et comme mère a l’air de penser qu’il est important d’introduire Ellie dans la bonne société, nous passerons une semaine ou deux en ville.


  —Fantastique! J’espère qu’Ellie arrivera à se lier d’amitié avec Miss Hadley. Cette femme est un peu… irritable. Et pour parfaire le tableau, un certain nombre d’histoires déplaisantes circulent sur notre compte.


  —Des histoires? Quel genre d’histoires? s’enquit Ned, l’air sévère. Qu’est-ce que tu as encore fait?


  —Je n’ai rien fait, bon sang! Nous sommes seulement les victimes d’un fâcheux concours de circonstances.


  On peut faire confiance à Ned pour tirer des conclusions hâtives.


  —Hmm.


  Si Ned l’accusait de négligence, il allait lui renverser ce maudit bureau en pleine figure.


  Au lieu de ça, son frère hocha la tête.


  —Tu peux compter sur moi, bien entendu –et sur Ellie, j’en suis convaincu, même mère risque fort d’y mettre son grain de sel sans tarder. Où est père?


  Jack était surpris du soulagement qu’il ressentit lorsque Ned lui apporta son soutien.


  —Sorti jouer son rôle pour calmer les racontars.


  —Bien, commenta Ned, tout en baissant finalement les yeux sur le journal étalé sur le bureau. On en parle déjà dans la rubrique à scandales?


  —Non, du moins pas encore. Ou je n’ai pas eu l’occasion de tomber dessus.


  Fichtre, il n’avait pas vérifié, mais si les hommes présents chez White en avaient parlé la veille au soir…


  Il sauta sur la section concernée du journal du matin. Nom de Dieu!


  —Si, rectifia Jack en tendant le journal à Ned.


  «Lord J…, à peine revenu en ville, a déjà choqué la haute société en traversant notre belle métropole accompagné de Miss H…, qui était vêtue d’un pantalon. Est-ce la nouvelle mode à la campagne? Et que peut bien penser notre cher D… de L…, en apprenant que le dépravé lord J… partage un lit dans une auberge avec la scandaleuse Miss…?»


  Ned reposa le journal et dévisagea Jack.


  —Même toi, tu ne ferais pas une chose pareille.


  —Comment ça, «même moi»?


  En définitive, peut-être qu’il ne tenait pas tant que ça au soutien de son frère.


  Ned fronça les sourcils et ouvrit la bouche comme s’il s’apprêtait à dire quelque chose –mais visiblement, il se ravisa. Sa toute nouvelle histoire d’amour lui avait peut-être ouvert les yeux sur la complexité des émotions –ou alors, il avait remarqué les poings serrés de Jack, qui n’attendaient que de le frapper en plein visage.


  —Pourquoi ne me racontes-tu pas ce qui s’est réellement passé? demanda Ned.


  Jack soupira. C’était bien ça le hic, non?


  —Hélas, les racontars disent vrai. Seulement je pensais sincèrement que Miss Hadley était un garçon. Elle s’était déguisée pour venir jusqu’à Londres… et discuter de certains problèmes avec le notaire de sa famille.


  Discuter ne semblait pas exactement dans les intentions de Frances. Exiger, intimider, hurler –ces verbes semblaient plus proches de la vérité.


  —Ah, souffla Ned avant de se racler la gorge. Je vois.


  —Non, bien sûr que non, tu ne vois pas! Il s’agit vraiment d’une fichue méprise. J’espère que mère pourra arranger les choses, mais si elle n’y parvient pas, je devrais épouser cette fille.


  Ned prit soudain la main de son frère, au-dessus du bureau.


  —N’épouse pas quelqu’un que tu n’aimes pas! s’exclama-t-il en la serrant, avant de la relâcher. Nous trouverons un moyen d’arranger ça. Cette fille est-elle vraiment un garçon manqué?


  —Non! s’indigna Jack.


  Frances était déterminée, têtue et chicanière, mais certainement pas un garçon manqué.


  Shakespeare, qui s’était installé aux pieds de Jack, leva la tête et couina en entendant son ton tranchant.


  Jack s’efforça de radoucir sa voix.


  —Elle était seulement désespérée et quelque peu malavisée.


  Son comportement avait été tout à fait déraisonnable, mais il devait admettre qu’elle avait du cran.


  —Si elle a déambulé dans les parages en pantalon, il est certain qu’elle était malavisée.


  Vu le ton de sa voix, Ned semblait choqué –ce qui n’était guère surprenant. Une femme en pantalon ne correspondait certainement pas à sa définition de la bienséance.


  Et à vrai dire, cela était à mille lieues de toute idée de bienséance, ce qui était précisément la raison pour laquelle ils se retrouvaient dans un tel pétrin.


  —Oui, enfin, elle n’a vraiment rien fait de répréhensible…


  Les sourcils de Ned semblaient à deux doigts de bondir de son front.


  —… et ne mérite certainement pas d’être exclue! plaida Jack, ce qui lui arrivera si je ne l’épouse pas, en supposant que mère n’arrive pas à trouver une solution.


  En bon frère aîné, Ned lui assena une petite tape sur le bras.


  —Reprends-toi, Jack. À coup sûr, mère va encore accomplir un de ces miracles dont elle a le secret. Si la duchesse des Cœurs lui accorde du crédit, tout le monde suivra, non?


  —J’espère. Et le fait que lord Rothmarsh soit son grand-père devrait nous être utile.


  Ned émit un long soupir.


  —Oui, en effet, même si je n’arrive pas à imaginer pourquoi la petite-fille de lord Rothmarsh se rendrait à Londres vêtue d’un pantalon.


  Jack replia le journal.


  —Sa famille est divisée. Miss Hadley n’a jamais rencontré les proches de sa mère.


  —Hmm. Ça, c’est problématique, fit remarquer Ned.


  Tout ce qui était lié à Miss Hadley semblait problématique.


  —Eh bien, je suis sûr que mère se chargera de cela aussi, reprit Ned. Pourquoi lis-tu ce journal avec tant de soin si tu ne regardes pas la rubrique à scandales?


  —En fait, il se passe des choses plus graves ces temps-ci: un meurtrier sévit en ville. Les journaux l’ont baptisé le Tueur Silencieux parce qu’il égorge ses victimes, mais que personne n’a jamais entendu un seul cri ni même un bruit de lutte.


  Ned le dévisagea une bonne minute puis se leva soudain.


  —Grands dieux, je déteste Londres. C’est si grand et si anonyme, poursuivit-il, les yeux assombris par l’inquiétude. Je ramène Ellie au château dès demain matin. Son père célébrera notre union au presbytère puis nous rentrerons dans ma propriété.


  Bon sang, ce serait vraiment la catastrophe!


  —Mais si tu agis de la sorte, les gens penseront que tu es parti parce que tu désapprouvais Miss Hadley.


  Ned se dirigeait déjà vers la porte, visiblement impatient de prendre des dispositions pour rentrer à la campagne.


  —Si c’est le cas, j’en suis navré, mais la sécurité d’Ellie est ma priorité.


  Jack se leva, lui aussi.


  —Mais Ned…, plaida-t-il.


  —Qu’en est-il de ma sécurité? demanda Ellie, manquant de bousculer Ned sur le seuil de la porte.


  En entendant la voix d’Ellie, l’expression de Ned changea. Ses yeux s’illuminèrent et ses lèvres s’étirèrent en un large sourire. Il semblait complètement, éperdument, follement amoureux.


  Jack éprouva soudain une pointe d’envie et de… De quoi d’ailleurs?


  D’effroi. Il ne voulait pas épouser Miss Hadley et se voir contraint de subir une union sans amour jusqu’à la fin de ses jours.


  —Mon amour, nous quittons Londres demain dans la matinée, déclara Ned en prenant la main de sa fiancée.


  —Ah bon? demanda Ellie en jetant un regard interloqué à Jack. Pourquoi? Nous venons d’arriver, poursuivit-elle en souriant à Ned. Mme Céleste en sera bouleversée. Elle me confectionne un nombre de robes tout à fait scandaleux.


  —Elle peut nous les envoyer à la campagne, répliqua Ned en passant les doigts d’Ellie sur ses lèvres. Et d’où vient cet intérêt soudain pour les vêtements? s’enquit-il en affichant soudain un air lubrique. Vous n’en aurez pas autant besoin.


  De toute évidence, Ned ne faisait pas allusion à la variété limitée d’événements sociaux qu’offrait la campagne. Les joues d’Ellie s’empourprèrent, et elle arracha sa main à Ned.


  —Un peu de tenue, monseigneur! Vous faites rougir ce pauvre Jack.


  —Vraiment? demanda Ned en riant.


  —Absolument.


  L’envie et l’horreur formaient un énorme nœud dans les entrailles de Jack. Non seulement il n’aimait pas Miss Hadley, mais elle ne suscitait pas le moindre désir en lui.


  Bien sûr que non. Elle ressemblait à un garçon.


  Il l’aimait bien, cela dit. Elle était irritable, indépendante et imprudente, mais aussi courageuse et volontaire. Elle avait supporté la laideur de Hart Street –la crasse et la puanteur de l’établissement tenu par Mama– sans faire cas des odeurs. Et elle était entrée dans son orphelinat sans sourciller.


  Elle avait besoin de lui en ce moment. Il espérait seulement pouvoir l’aider sans devoir passer devant l’autel.


  —Nous ne pouvons pas rentrer tout de suite, reprit Ellie. Nous laisserions Miss Hadley dans l’embarras.


  —Mère s’occupera d’elle, Ellie. Et Jack assure qu’elle a de la famille à Londres qui lui prêtera main-forte également.


  —Oui, mais la duchesse vient de me confier que la pauvre Frances n’a aucune cousine, renchérit Ellie en souriant et en posant la main sur le bras de Ned. Je pense qu’elle a besoin d’une amie.


  —Oui, enfin, peut-être bien. C’est gentil de votre part de penser au bien-être de Miss Hadley, mais toujours est-il que nous repartons demain matin.


  —Mais pourquoi? Vous ne m’en avez toujours pas expliqué la raison.


  —Parce que Jack vient de me dire qu’un dément, qui assassine des femmes, est dans la nature, répondit Ned, les sourcils froncés.


  —Oh? s’exclama Ellie en tournant les yeux vers Jack. Combien de personnes a-t-il tuées, Jack?


  —Huit. Cinq prostituées et trois femmes de la haute société.


  —Et pensez-vous qu’il est trop dangereux de rester?


  —Attention Jack, souffla Ned, en guise d’avertissement.


  —Je ne peux pas plus vous dire quoi faire que Ned, Ellie. Je me contenterai de dire que mère reste.


  Ned émit un grognement. Jack l’ignora et poursuivit:


  —Tant que vous ne vous aventurez pas dans l’ombre sans Ned à vos côtés…


  —Aucune chance, trancha Ned.


  —… vous devriez être en parfaite sécurité.


  —Parfait, commenta Ellie.


  —Ellie…


  De toute évidence, Ned préparait un argument passionné, mais Ellie posa un doigt sur ses lèvres.


  —Ned, votre mère a tout prévu. Je suis la première belle-fille qu’elle a réussi à amener en ville, et je crois qu’elle est impatiente de me présenter à la haute société. Et je suis moi-même impatiente de découvrir certaines attractions de Londres et d’assister à mon premier bal londonien avec le plus bel homme de l’assemblée à mes côtés, ajouta-t-elle avant de faire un grand sourire à Jack. Sans vouloir vous vexer, Jack.


  —Il n’y a pas de mal, assura ce dernier en faisant une révérence. Je suis ravi que vous trouviez mon frère à votre goût.


  Ellie éclata de rire puis tourna les yeux vers Ned.


  —Et cela ne me dérangerait pas d’être accompagnée par une autre nouvelle venue dans la bonne société, Ned.


  —C’est moi qui vous accompagnerai, grommela Ned, visiblement très contrarié.


  Ellie posa rapidement la main contre son épaule.


  —Je sais, mais ce n’est pas pareil. Vous êtes un homme, vous avez l’habitude d’être, si ce n’est le centre de l’attention, en tout cas digne de beaucoup d’intérêt, rétorqua Ellie, soudain un peu pâle. Vous avez l’habitude que les gens aient les yeux rivés sur vous.


  —Les réceptions de la haute ne sont rien de plus qu’un amas d’idiotes agaçantes, médisantes et surfaites –le bal de la Saint-Valentin donné par ma mère en cent fois pire, répliqua Ned sur un ton méprisant. Je trouve que vous faites beaucoup de bruit pour rien.


  —Vous voyez? Je vous avais bien dit que vous ne comprendriez pas.


  —Qu’est-ce que je ne comprends pas? demanda-t-il en foudroyant sa fiancée du regard.


  —Restons, Ned, au moins un petit peu, le pria Ellie en lui tapotant doucement le bras. Si les choses s’avèrent vraiment dangereuses, nous partirons. D’accord?


  Le regard noir de Ned s’intensifia, puis il capitula.


  —Très bien. Mais vous devez me promettre de rester près de moi et de ne rien faire de stupide.


  Ellie se blottit contre son fiancé. Sa voix se para d’un ton intime, donnant un son presque rauque.


  —Oh, je vous promets de rester tout près de vous, déclara Ellie, le léger voile dans sa voix trahissant le degré d’intimité de leur relation.


  Il était clairement temps de changer de sujet.


  —Ellie, où se trouve Miss Hadley? s’enquit Jack.


  —Elle est toujours avec la couturière, répondit-elle en souriant. Elle n’a vraiment rien à se mettre, Mme Céleste lui fait donc deux robes sur-le-champ. Elle avait également besoin d’une coupe de cheveux.


  —Ne sont-ils pas déjà suffisamment courts?


  Jack n’arrivait à l’imaginer avec les cheveux encore plus taillés qu’ils ne l’étaient.


  —Si, mais une des assistantes de Mme Céleste, qui a un excellent coup de ciseaux, leur a redonné une forme un peu plus… structurée. Dans tous les cas, cela prendra un moment avant qu’elle soit prête. Voilà pourquoi la duchesse m’a rendu ma liberté, ajouta Ellie en riant. Je pense que Son Altesse se sent obligée de rester dans la pièce de peur que Miss Hadley ne prenne ses jambes à son cou.


  —Et elle n’hésiterait pas un seul instant, soupira Jack.


  


  —Je n’ai nul besoin d’une robe supplémentaire! s’exclama Frances.


  Piocher dans les fonds de Frederick était une chose; les vider complètement en était une autre. Mme Céleste parlait de robes de marche, de robes de calèche, d’habits et de robes de bal, sans mentionner les chemises, les bas et les gants. Elle regarda le tissu empilé sur le canapé du salon.


  Sans doute vaudrait-il mieux retourner à la campagne. Les ragots ne pouvaient pas être aussi terribles, si? Le dicton «pas vu, pas pris» s’appliquerait très certainement. Elle replongerait dans l’anonymat, tel un galet jeté au fond d’un étang. Il y aurait quelques petites vagues, puis tout redeviendrait paisible.


  —Balivernes! s’écria la duchesse. Bien sûr que vous avez besoin d’une autre robe de marche. Vous avez besoin d’une multitude de robes, ajouta-t-elle en souriant, visiblement en train de se régaler. C’est simplement pour vous faire tenir les premiers jours.


  —Mais…


  Il n’était pas concevable qu’elle puisse porter autant de tenues, et elles seraient inutiles une fois qu’elle aurait quitté Londres. Une vraie perte d’argent.


  —J’ai déjà des vêtements chez moi.


  À condition que Viola ne les ait pas réduits en lambeaux.


  Mme Céleste rougit et laissa échapper les épingles qu’elle tenait dans sa bouche.


  —Oh, mademoiselle, vous ne pouvez porter des robes de campagne en ville. Ce serait une grave erreur. Très, très grave. Tout le monde va rire et vous prendre de haut, ajouta-t-elle en jetant un regard suppliant à la duchesse. Dites-lui, Votre Grâce, s’il vous plaît. Dites-lui que ça serait une catastrophe.


  —Mme Céleste a tout à fait raison, Frances, fit remarquer la duchesse, hilare. Vous ne pouvez porter de vêtements de campagne en ville, ajouta-t-elle d’un air plus sévère. Mais je pense que vous le savez.


  Elle le savait, en effet. Et honnêtement, si elle se penchait sur la question, la plupart de ses tenues susciteraient aussi des commérages, même à la campagne.


  En dehors des offices religieux, elle n’avait jamais pris part à aucun événement social. Elle n’avait pas le temps pour ce genre de choses, ni aucun intérêt pour leur but principal, à savoir, trouver un époux. Elle ne savait pas parler de la pluie et du beau temps, ni chanter, ni même danser.


  Oh, Seigneur! Et voilà que la mère de Jack proposait de la traîner dans toutes sortes d’endroits, notamment des bals, à coup sûr.


  —Voulez-vous seulement terminer cette robe, madame Céleste? demanda la duchesse. Miss Hadley et moi devons avoir une petite conversation.


  Au-dessus du martèlement dans sa tête, Frances entendit à peine les mots de la duchesse; elle sentit seulement Son Altesse la prendre par le bras et la conduire hors du salon jusqu’à une pièce plus petite de l’autre côté du couloir.


  —Quelle mouche vous a piquée, mademoiselle Hadley?


  —Euh…, balbutia-t-elle en déglutissant avec peine. Euh…


  Que dire?


  La duchesse la regardait calmement, comme si elle pouvait passer la journée debout à l’écouter bredouiller.


  —Je n’ai pas les moyens de m’offrir toutes ces robes, finit-elle par articuler.


  Ce n’était pas le vrai problème, mais c’était celui qu’elle consentait à aborder.


  —Enfin, je présume que mes biens en couvriront une partie, mais je…


  —Mademoiselle Hadley, l’interrompit la duchesse en lui tapotant le bras, je vous en prie. Ne vous inquiétez pas du prix. Je suis presque certaine que lord Rothmarsh sera enchanté de financer ces toilettes.


  —Ah.


  C’était encore pire qu’elle ne l’avait imaginé. Non seulement il n’était pas certain que la famille de sa mère veuille renouer avec une personne aussi scandaleuse qu’elle, mais elle devrait aussi leur apporter une liasse de factures?


  —Je doute fort que ce soit une bonne idée, insista Frances.


  La duchesse soupira et la conduisit jusqu’à un petit canapé. Elle l’invita gentiment à s’asseoir, puis s’installa près d’elle.


  —Ma chère, puis-je vous appeler par votre prénom?


  —Hum…


  Apparemment, elle n’était toujours pas en mesure de formuler une phrase cohérente, alors elle se contenta de hocher la tête.


  Son Altesse prit sa main dans les siennes.


  —Je me souviens avoir parlé à Charlotte –lady Whildon– des plaisirs et de… Enfin, j’imagine que vous appelleriez cela des regrets, de n’avoir eu que des fils. Nous aimons toutes deux nos garçons, mais nous sommes quelque peu attristées de ne pas avoir eu la joie d’introduire une fille dans le grand monde: les robes, les chaussures et tout ce qui s’ensuit.


  Elle s’interrompit et regarda Frances comme si elle attendait une réponse.


  —Euh…, balbutia cette dernière en hochant la tête. D’accord.


  —L’épouse d’Ash et la première femme de Ned n’avaient aucune envie de venir à Londres, donc vous pouvez deviner mon excitation à l’idée de vous avoir, vous et Ellie, ici aujourd’hui, à faire toutes ces choses, ajouta la duchesse en montrant de la main le salon et Mme Céleste.


  —Mais je ne suis pas…, reprit Frances en rougissant. Vous avez Ellie, bien sûr, mais je ne suis pas…


  La duchesse leva la main pour empêcher Frances de chercher plus d’excuses.


  —Je me souviens parfaitement du jour où Charlotte m’a confié la peine de lady Rothmarsh lorsque votre tante a refusé son offre de financer votre introduction dans le beau monde. Je sais que la marquise sera ravie d’avoir cette seconde chance de vous voir embellir les salles de bal de Londres.


  Diantre! La marquise la verrait surtout trébucher au milieu de ces salles de bal. Elle…


  Frances sourcilla. Elle n’avait pas envisagé un seul instant que…


  —Mes grands-parents sont à Londres? demanda-t-elle.


  —Oui, bien entendu.


  La panique et quelque chose d’autre –l’allégresse?– faisaient rage dans sa poitrine.


  —N’ont-ils pas un certain âge?


  —Ils ont plus de soixante-dix ans, répondit la duchesse en haussant les épaules, mais sont toujours assez fringants. Je les ai prévenus que vous étiez ici et que votre garde-robe avait besoin d’être rafraîchie.


  —Ils savent que je suis ici?! s’écria Frances.


  —Oui, évidemment, répondit la duchesse qui semblait un tantinet désarçonnée. Je vous ai dit que j’allais écrire au manoir Rothmarsh.


  Oui, Frances se souvenait avoir entendu la duchesse le mentionner, mais elle n’avait pas songé que le manoir Rothmarsh allait de pair avec lord Rothmarsh en personne. Son grand-père, en chair et en os.


  —Nous ne souhaitons pas en faire un secret, ma chère. J’espère que…


  Quelqu’un frappa alors à la porte.


  —Entrez! cria la duchesse. Oh oui, monsieur Braxton. Que se passe-t-il?


  Le majordome fit une révérence et tendit une assiette en argent contenant une note pliée en deux.


  —Ceci vient du manoir Rothmarsh, Votre Grâce.


  —Fantastique. J’espère que c’est la réponse de lady Rothmarsh, ajouta la duchesse en brisant le sceau. Oui. Nous sommes conviés à dîner avec eux demain, annonça-t-elle en souriant au majordome. Veuillez leur faire savoir que nous sommes d’accord, monsieur Braxton. Vous voyez? enchaîna-t-elle en se tournant vers Frances et en lui tendant le message. Votre grand-mère est tout excitée. Elle prévoit d’inviter la famille entière, ce qui sera un peu perturbant pour vous, j’en ai peur, mais ce sera mieux ainsi. Nous voulons nous assurer que la haute société sache que votre famille entière vous soutient.


  —Je-je vois.


  Frances baissa les yeux vers l’écriture quelque peu tremblante sur le parchemin. La situation allait de mal en pis.


  —Nous devrons aussi retrouver votre frère et sa nouvelle épouse. Oh, pas à temps pour le dîner de demain, bien sûr –cela serait trop difficile. Mais nous devrions les contacter prochainement. Lord Rothmarsh et sa famille voudront les rencontrer, eux aussi, mais nous devons veiller à ce qu’ils n’amplifient pas le problème d’une quelconque manière. Avez-vous la moindre idée de l’endroit où ils pourraient se trouver?


  —Aucune.


  Pourquoi Frederick ne lui avait-il pas dit qu’il se mariait? Et si son ancienne propriétaire disait vrai, et que son épouse était une traînée… Eh bien, elle ne pouvait rien y faire.


  —Je n’en ai aucune idée, même si je pense que ma tante pourrait le savoir.


  Hmm. Frederick ne s’était jamais entendu avec Viola. Il avait dû l’avertir qu’il se mariait, mais certainement pas pour lui donner sa nouvelle destination.


  —Ou peut-être que non.


  La duchesse lui adressa un regard qui en disait long.


  —Pardonnez-moi pour ce que je m’apprête à dire, Frances, mais j’ai quelques doutes quant aux motivations de votre tante. Il semble évident qu’elle n’a jamais partagé aucune des correspondances de lord Rothmarsh avec vous.


  Oui, c’était très curieux, et après la trahison de Viola avec Mr Littleton, Frances se devait d’en déduire que sa tante n’était digne de confiance que lorsqu’elle y voyait son intérêt.


  —Y aurait-il quelqu’un d’autre à qui nous adresser?


  Excellente question. Qui pourrait bien… Eurêka!


  —Si Frederick en a parlé à quelqu’un, ce doit être notre notaire, Mr Puddington.


  —Parfait! s’exclama la duchesse. Au moins, nous savons par où commencer. Jack peut vous accompagner voir ce Mr Puddington dès que possible. En attendant, vous pouvez écrire à votre tante pour lui indiquer que vous êtes en sécurité avec nous, ajouta-t-elle en souriant. Je pense qu’il vaudrait peut-être mieux ne pas l’inviter à vous rejoindre, toutefois; qu’en pensez-vous?


  —Je suis d’accord.


  Elle ne voulait définitivement pas de Viola ici, et ce, même si sa tante ne l’avait pas trahie. Maintenant qu’elle était loin d’elle, Frances voyait encore plus clairement à quel point cette femme était lugubre –comme un nuage sombre et déprimant; surtout comparé au tempérament de feu de la duchesse.


  Et cette façon de procéder servirait mieux ses intérêts, qui plus est.


  Enfin, elle allait avoir l’occasion de se confronter à Mr Puddington au sujet de sa dot.


  —Fantastique! s’exclama Son Altesse en se levant. À présent, nous devrions retourner chez Mme Céleste et la laisser terminer vos essayages.


  —Ah.


  Frances resta assise. Le problème principal subsistait –elle ne savait pas danser.


  Enfin, elle pourrait toujours rejoindre les filles qui faisaient tapisserie. Elle pourrait même s’inventer une infirmité physique pour expliquer sa situation.


  —Y a-t-il autre chose, ma chère? s’enquit la duchesse.


  Autant le lui avouer pour éviter de se retrouver au pied du mur.


  —Eh bien, oui. Je, euh…


  Son Altesse attendit patiemment, en affichant une expression agréable et poliment interrogative.


  —Oui? Vous…?


  Il n’existait aucun moyen de faire une telle annonce par des chemins détournés.


  —Je ne danse pas.


  Bien entendu, Son Altesse refuserait d’en rester là.


  —Ah non? Pourquoi donc?


  Frances rougit. Elle devait être la seule vieille fille de vingt-quatre ans qui n’avait jamais appris à danser.


  —Parce que j’ignore comment faire.


  La duchesse parut surprise, mais au lieu de se moquer de Frances, elle sourit.


  —Dans ce cas, Jack peut vous apprendre. C’est un excellent danseur.


  


  Chapitre 10


  La famille est une véritable bénédiction.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  —Alors, que penses-tu de Miss Hadley, Drew? demanda Vénus en grimpant sur le lit près de lui.


  Il leva les yeux de son Histoire de la guerre du Péloponnèse pour l’observer derrière ses binocles.


  —Elle semble très gentille, se contenta-t-il de dire avant de replonger dans sa lecture.


  —Oui, mais qu’est-ce que tu en penses?


  Elle se fraya un chemin sous le bras de son mari pour poser sa tête sur son épaule.


  —Je viens de te le dire, elle semble assez gentille.


  Il soupira et referma son livre, le posant sur sa table de chevet avec ses binocles, avant de poursuivre:


  —Allons droit au but. Qu’est-ce que toi, tu en penses?


  Drew était très perspicace –il savait qu’elle avait envie de discuter. Elle ignora son regard plein de désir vers l’œuvre de Thucydide.


  —Elle n’a rien à voir avec ce que j’imaginais. Je craignais qu’elle soit effrontée et, enfin, banale. Encline à piétiner ce pauvre Jack. Mais elle n’est pas du tout comme cela, ajouta la duchesse en se blottissant contre son époux. Elle a besoin de notre aide.


  Il la tira contre lui pour qu’elle soit à moitié allongée sur son torse et prit son visage dans ses mains.


  —Penses-tu qu’elle ferait une bonne épouse pour Jack?


  —Je ne sais pas. Peut-être. Je ne compte certainement pas écarter cette éventualité, dit-elle en tournant la tête pour déposer un baiser dans la paume de sa main. Mais elle est assez irritable.


  —C’est le moins qu’on puisse dire! gloussa-t-il.


  Il passa les doigts dans les cheveux de son épouse. Ah… c’était si bon!


  Mais ils auraient bien le temps pour cela plus tard. Pour l’heure, elle devait se concentrer sur Miss Hadley.


  —On dirait qu’elle a mené une existence terrible, Drew. Te rends-tu compte qu’elle n’a jamais appris à danser?


  Comment une jeune femme noble pouvait-elle atteindre l’âge de Frances et ignorer une compétence sociale aussi rudimentaire? Même en ayant grandi au presbytère de Little Huffington, avec des parents plongés en permanence dans les classiques grecs et latins, la duchesse et sa sœur avaient appris à danser.


  Délicatement, Drew écarta un cheveu qui était retombé sur le visage de sa femme.


  —Cela ne me surprend pas, rétorqua-t-il. J’ai demandé des informations sur son passé à lord Whildon quand je l’ai croisé chez White. D’après ce qu’il m’a dit, pour autant que sa famille en sache, Miss Hadley n’a jamais fréquenté la bonne société.


  —Jamais? Quel malheur. Alors sa tante et elle restent terrées dans leur demeure à longueur de journée?


  Drew lui massait le cou à présent. Elle eut envie de ronronner.


  —Apparemment. Miss Hadley gère la propriété et sa tante se lamente –en tout cas, d’après lord Whildon, qui l’a appris du comte de Addington. Celui-ci possède une demeure à proximité de Landsford et n’a jamais apprécié Miss Hadley. Il la trouve hautaine et chicanière.


  —Oh, juste ciel!


  C’était de pire en pire. Difficile de voir comment une jolie fleur pouvait éclore au milieu d’un tel tas de fumier.


  Enfin, non, les fleurs poussaient dans le fumier, si la bonne graine y était semée. Mais Miss Hadley en faisait-elle partie? Il ne faudrait pas que Jack épouse une mauvaise herbe tenace.


  —Et qu’en est-il de ses grands-parents paternels?


  Peut-être restait-il de l’espoir de ce côté-là. Les grands-parents pouvaient avoir un effet très positif sur les enfants, comme elle était impatiente d’en faire la démonstration si l’un de ses fils se décidait enfin à lui faire don d’un héritier.


  —Rendaient-ils visite à Miss Hadley lorsqu’elle était enfant?


  —J’ai bien peur que non. Son grand-père était botaniste, tout comme son père. Il a pris la mer pour une expédition lorsque Hadley n’avait qu’un an ou deux, et n’est jamais revenu. Quant à sa grand-mère, elle est morte à peu près un an avant que Hadley épouse lady Diana.


  —Oh.


  La duchesse se sentait aux prises avec un profond tourment. Ainsi, le père de Frances avait marché dans les traces de son propre géniteur. Elle ne serait pas surprise qu’un homme aussi déplaisant, capable de se marier à peine un an après le décès de sa mère, ait surtout cherché une maîtresse de maison pour remplacer sa sœur, tout aussi désagréable que lui.


  —Et le frère de Frances? Que sais-tu à son sujet? poursuivit-elle.


  —Pas grand-chose. Il est à Londres, et lord Whildon a tenté de le contacter dès qu’il a su qu’il était en ville, mais ses efforts se sont vus méchamment rabroués, expliqua Drew en ponctuant son discours d’un haussement d’épaules. Lord Rothmarsh a finalement décidé d’arrêter d’aller dans le mur. Ses trois fils étant mariés, il a de nombreux petits-enfants pour les tenir occupés, son épouse et lui.


  Vénus ne put réprimer un soupir.


  —Ce serait une telle joie d’en avoir ne serait-ce qu’un seul.


  —À moins que je ne me trompe complètement, ricana Drew, Ned y travaille à cet instant précis.


  —Sans doute.


  Elle devrait se montrer scandalisée de ce qu’elle savait en train de se produire dans la chambre de Ned –ou celle d’Ellie– mais elle n’éprouvait que de la joie et de l’excitation. Elle avait même installé les deux dans des chambres côte à côte pour qu’ils n’aient pas besoin de parcourir le couloir de long en large.


  —C’est si bon de revoir Ned heureux, mais nous devons les faire se marier très bientôt, reprit-elle.


  —Ned va obtenir une autorisation spéciale, répliqua Drew en enroulant un des cheveux de sa femme autour de son doigt. Oserais-je dire qu’il n’est pas le seul à être intéressé par des relations conjugales –ou dans son cas, préconjugales? demanda-t-il en haussant les sourcils.


  Son visage arborait ce regard déterminé si familier, presque affamé.


  Mais d’abord, ils devaient terminer cette conversation.


  —Pour en revenir à Miss Hadley…


  —Est-ce vraiment nécessaire? demanda-t-il, résigné.


  —Oui, répondit-elle avant de déposer un baiser au creux de son cou, la partie de son corps qui était la plus proche de ses lèvres. Encore un peu. Sois patient.


  —J’ai déjà été patient, gémit-il en jetant un regard vers Thucydide. Puis-je continuer à lire pendant que nous discutons de Miss Hadley?


  —Ne sois pas ridicule.


  Elle se redressa. Cette affaire était de la plus haute importance.


  —Penses-tu qu’il y ait une chance que Jack se voie contraint de l’épouser? s’enquit-elle.


  —Non, pas avec le soutien du duc et de la duchesse de Greycliffe et du marquis et de la marquise de Rothmarsh, sans compter le comte et la comtesse de Whildon ainsi que ses autres oncles et cousins. La renier équivaudrait à un véritable suicide social, ajouta-t-il sur ton volontairement hautain et légèrement menaçant. Être un duc a des contreparties, tu sais.


  —C’est ce que je pensais.


  Une union était toujours préférable si elle n’était pas forcée, d’autant qu’elle était loin d’être persuadée que Miss Hadley ferait un bon parti pour Jack. À vrai dire, pour l’heure, elle était même persuadée qu’un mariage entre les deux serait un vrai désastre. Cette fille requérait encore bien trop de travail.


  —Certains vieux conservateurs pourraient ne pas l’accepter, fit-elle remarquer, mais nous pouvons ignorer quelques vieux serpents malveillants.


  Elle haussa les épaules –et s’aperçut que les yeux de Drew étaient rivés sur sa poitrine. Le désir commença à mijoter dans son ventre.


  Bientôt, mais pas encore.


  —Je devrais aussi envisager d’autres options pour Miss Hadley, au cas où un mariage deviendrait le seul moyen de sauver sa réputation.


  Drew écarquilla les yeux.


  —J’hésite à poser cette question à la duchesse des Cœurs, mais l’as-tu bien regardée? Il faudrait être aveugle ou désespéré pour lui faire la cour.


  Elle lui donna une petite tape sur l’épaule.


  —Drew! s’exclama-t-elle. Ne sois pas méchant.


  —Pas du tout. Je suis réaliste.


  Parfois les hommes ne voyaient pas plus loin que le bout de leur nez.


  —Attends un peu de la voir dans ses nouveaux atours. Elle sera méconnaissable.


  —Hmm. Peut-être. Je dois admettre que tu as transformé Ellie avec cette robe rouge, mais il reste un problème.


  —Un problème? Lequel?


  —Miss Hadley doit avoir envie de se faire courtiser. Tu peux bien lui donner l’allure d’Hélène de Troie, ma chère duchesse, mais si elle grogne dès qu’un homme l’approche, elle le fera déguerpir aussi vite que si elle était une gorgone. Je ne crois pas que cette fille apprécie les hommes.


  Drew marquait un point.


  —Enfin, elle n’a pas vraiment de raison de les apprécier, si? Son père et son frère ne l’ont certainement pas rendue friande de la gent masculine.


  —Exact. Mais vu ce qui lui fait office de père, elle a sans doute de la chance qu’il soit absent. Les gens ne peuvent que spéculer sur les activités de cet homme à l’étranger; mais en tout cas, s’il était en ville, ce serait de notoriété publique.


  —Est-il vraiment aussi atroce?


  —Oui, répondit Drew, grimaçant de dégoût. Pas un seul jour ne passait sans que son nom ne soit mentionné dans les rubriques à scandales. C’est vraiment un sale bonhomme…


  —Je vois.


  Drew n’était pas du genre à exagérer. S’il portait un tel jugement sur cet homme, alors il disait vrai.


  —Dans ce cas, le père de Frances fait bien de rester à l’étranger. À ton avis, pourquoi a-t-il courtisé sa pauvre mère? Je dois admettre que j’ai manqué tous ces épisodes. J’étais sans doute bien trop obnubilée par nos garçons.


  Jack devait avoir un an à peine lorsque le père et la mère de Frances se sont mariés, ce qui impliquait que Ned en avait trois, et Ash, cinq.


  À l’époque où elle était jeune mère, la duchesse avait mis de côté ses talents d’entremetteuse –ses garçons lui prenaient toute son énergie. Elle s’était fait aider, bien entendu, mais Vénus avait elle-même grandi avec une nourrice et n’avait pas souhaité déléguer outre mesure son rôle de mère à qui que ce soit. Même si l’aide d’une nourrice s’était toutefois avérée essentielle. Les petits garçons pouvaient se montrer épuisants.


  Elle sourit. En revanche, à présent elle était prête pour des petits-fils –ou des petites-filles. C’était tout l’intérêt des petits-enfants. On pouvait les rendre à leurs parents quand la situation dégénérait –du fait des grands-parents ou des petites têtes blondes.


  —Par suffisance, par vanité, par fierté, ou même par pur esprit de compétition, énonça Drew. Tous les hommes essayaient de gagner la main de lady Diana cette année-là. Elle était la fille d’un marquis, mais aussi d’une beauté remarquable. La reine de la ville.


  Oui, elle arrivait à comprendre une telle chose. Elle avait vu ses garçons se bagarrer à propos de tout et de rien, y compris de choses dont aucun d’entre eux ne voulait vraiment, pour le seul plaisir de gagner.


  —Mais pourquoi lady Diana n’a-t-elle pas vu clair dans son jeu?


  —Ah, eh bien, Hadley était très bel homme et charmant. Mais lord Whildon pense que ce qui a vraiment poussé sa sœur à s’enfuir était la haine affichée de sa famille pour cet homme. S’ils avaient tenu leurs langues et laissé le temps faire son œuvre, il pense que lady Diana aurait sans doute rompu avec cette fripouille. Mais on ne lui avait jamais rien refusé auparavant et cette expérience ne lui avait pas plu. Au lieu de faire marche arrière, elle s’était entêtée à vouloir Hadley.


  —Quel malheur! soupira la duchesse.


  Cela illustrait seulement ce qu’elle avait toujours cru; à savoir, qu’il n’existait pas de choix plus crucial que celui d’un époux. Ainsi, elle devrait faire attention, elle aussi, à ne pas trop mettre Jack en garde contre Miss Hadley. Sans doute était-il capable de voler à son secours et de faire preuve d’aussi peu de prudence que lady Diana.


  —As-tu remarqué comme Jack a pris la défense de Miss Hadley quand nous avons fait sa connaissance?


  —Vraiment? demanda Drew en la regardant d’un air ahuri.


  —Oui.


  Incroyable de constater à quel point les hommes pouvaient manquer d’intuition à certains sujets, même son cher duc.


  —Si tu le dis, soupira Drew, avant de lancer un regard plein d’espoir à son épouse. Avons-nous fini d’en parler maintenant?


  Elle rit et se pencha en avant pour l’embrasser.


  —Je suppose que oui, répondit-elle.


  —Formidable!


  En un clin d’œil, elle s’était délestée de sa chemise de nuit, et celle de Drew atterrissait sur le sol. Miss Hadley et sa triste situation étaient aux oubliettes.


  Après tout, la patience de Drew méritait bien une récompense.


  


  Jack jeta un rapide coup d’œil à sa montre de gousset tandis qu’il attendait que les femmes descendent dans le salon, avec le duc et son fils Ned.


  Il n’avait pas de temps à perdre avec ce maudit dîner chez Rothmarsh. Il lui fallait sortir pour interroger les gens –Mama, les autres mères maquerelles ou les hommes qui fréquentaient leurs établissements. Quelqu’un devait bien avoir vu ou entendu quelque chose qui pouvait l’aider à identifier le Tueur Silencieux.


  —Je ne vois pas pourquoi Ellie et moi devons vous accompagner à cette réception, déclara Ned en foudroyant son père du regard.


  —Ta mère le souhaite. Et que feriez-vous à la place?


  —Eh bien, nous dînerions tranquillement, répondit Ned en rougissant.


  Certes.


  Ils le feraient sans doute. C’était ce qu’ils prendraient pour le dessert qui poserait un problème –non pas qu’ils ne le faisaient pas déjà toutes les nuits. Jack espérait presque qu’Ash soit là pour ne pas être le seul à dormir en célibataire.


  Enfin, Miss Hadley dormait seule, bien sûr, mais c’était différent.


  Et dire qu’il avait passé une nuit entière à L’Étalon hardi avec elle, sans deviner un seul instant qu’elle était une femme. Elle avait été un compagnon de lit assez plaisant –pas d’affaires saccagées, de violents coups de coude, ni même de ronflements intempestifs. Mais s’il avait su qu’il s’agissait d’une femme…


  Cela n’aurait pas fait la moindre différence.


  Elle était pourvue de très longues jambes et d’un très joli…


  Non. Il ne devrait pas imaginer Miss Hadley dans un lit.


  —Rappelle-toi, Ellie fait ses premiers pas dans le grand monde, elle aussi, fit remarquer père. Jusqu’à ce jour, notre réception annuelle de la Saint-Valentin a toujours été son seul contact avec la haute société. Cette petite réunion sera une bonne occasion pour elle de prendre la température avant le grand saut.


  Ned semblait toujours aussi peu convaincu.


  —Je préférerais amplement rentrer à Linden Hall, surtout avec ce maniaque meurtrier en liberté.


  —Et je préférerais largement être au château, même sans considérer la présence d’un assassin dans la nature, rétorqua père. Mais ta mère n’a aucune considération pour ça. Et dans ce cas précis, je dois admettre qu’elle a raison. Je crois que le risque encouru par ces dames est minime, et même si j’ai horreur de l’admettre, copiner avec certains membres de la haute est souvent payant, surtout lord Rothmarsh et sa famille. Ils faciliteront grandement les débuts d’Ellie.


  —Et comme je te l’ai déjà dit, intervint Jack, les gens parlent, surtout dans les jours qui suivent la réception donnée par mère. C’est une très bonne chose qu’Ellie et toi apparaissiez comme un couple fiancé –pour faire taire les langues de vipère.


  —Je ne vois pas pourquoi ils m’accordent le moindre intérêt, grommela Ned.


  Ce dernier se montrait délibérément borné.


  —Tu es le fils d’un duc, et tu as passé ces quatre dernières années sans attaches. Évidemment, que la haute s’intéresse à toi, reprit Jack.


  —Alors ils doivent te porter un immense intérêt.


  —Ça, c’est certain, mais je suis ici la plupart du temps, rétorqua Jack. Je n’échappe pas à la surveillance de la bonne société; les mondains n’ont aucune raison de spéculer sur quoi que ce soit.


  Pourtant, ils ne se privaient pas de le faire. Ces jours-ci, les commérages allaient bon train sur sa prétendue relation avec Frances. Une information sur ses bonnes œuvres avait dû filtrer également, car selon les dernières rumeurs, il avait eu dix enfants avec Miss Hadley, et son harem habituel était terriblement jaloux de sa nouvelle conquête. Tout ceci n’avait évidemment ni queue ni tête. Comment diable Miss Hadley pourrait-elle être à la fois une nouvelle conquête et la mère de son innombrable progéniture? Sans compter qu’elle était bien trop jeune pour avoir mis au monde tant d’enfants. Mais les mauvaises langues s’agitaient avec tant de fureur qu’elles faisaient peu de cas de la raison.


  Et même s’ils étaient absurdes, ces ragots causaient du tort à cette pauvre Miss Hadley.


  Il jeta un nouveau coup d’œil à sa montre. Peut-être que si le dîner ne durait pas trop longtemps, il pourrait aller enquêter sur le tueur après.


  —Jack a raison, renchérit le duc. L’inconnu est bien plus intrigant. Restez quelques semaines, montrez-vous à plusieurs événements, et dès que les vipères auront eu leur compte, rentrez chez vous.


  Ned poussa un long soupir agacé.


  —Très bien, je peux essayer, mais si quoi que ce soit indique qu’Ellie est en danger, nous partirons immédiatement, répliqua-t-il en regardant la porte. Où sont donc les femmes? Il leur faut une éternité. Je ne peux pas… Ah!


  —Impatient, n’est-ce pas? demanda mère, hilare, en entrant dans le salon accompagnée d’Ellie. Miss Hadley sera en bas dans un instant. Mary avait besoin de quelques minutes supplémentaires pour arranger sa coiffure.


  Jack fit une révérence à Ellie. C’était toujours un choc de constater à quel point elle était jolie maintenant qu’elle avait arrêté de se cacher derrière des robes austères qui lui allaient horriblement mal.


  —Vous êtes splendide, murmura-t-il. Non pas que mon avis vous importe.


  —Bien sûr que votre avis m’intéresse! rétorqua Ellie en riant. Seulement… pas beaucoup.


  Son regard s’était déjà porté sur Ned, qui la contemplait en affichant une expression de désir ardent qui mettait presque mal à l’aise. Elle s’empressa de le rejoindre.


  Jack vérifia une nouvelle fois sa montre. Miss Hadley n’avait pas tant de cheveux que ça –qu’est-ce qui pouvait prendre autant de temps? Arriver plus tôt chez lord Rothmarsh ne leur garantissait en rien de rentrer plus tôt, mais on pouvait toujours rêver.


  —Êtes-vous sûre que Miss Hadley va descendre si vous n’êtes pas là pour l’y contraindre, mère? s’enquit-il.


  La duchesse se tenait à côté de son époux –qui semblait lui aussi vaguement hypnotisé. Bon sang, il était trop vieux pour des choses pareilles.


  —Oh, j’en suis convaincue! s’exclama mère, hilare. Tu connais Mary. Il faudrait une femme encore plus téméraire que Miss Hadley pour oser la défier.


  D’aussi loin que Jack s’en souvienne, Mary avait toujours travaillé pour sa mère; elle avait l’habitude de traiter avec des femmes au caractère bien trempé. Toutefois, Miss Hadley était une exception.


  —Peut-être que vous devriez…


  —Ah, la voilà! l’interrompit la duchesse. Je vous en prie, mademoiselle Hadley, joignez-vous à nous.


  Jack se retourna.


  Le désir le frappa en pleine poitrine… et entre les jambes.


  Miss Hadley n’avait plus rien à voir avec un jeune écolier crasseux à présent. Une robe vert émeraude soulignait l’éclat de sa peau laiteuse. Elle épousait à merveille la forme de ses petits seins, survolait ses hanches et retombait en cascade au-dessus de ses longues jambes élancées.


  Espérons que le manteau qu’il portait dissimulait son soudain élan d’enthousiasme.


  Il se força à relever les yeux. Mary avait en effet fait des merveilles avec les cheveux de Frances. De délicates boucles rousses, nouées à l’aide d’un ruban vert, encadraient son visage… qui était livide de terreur. Seuls ses yeux verts apportaient à celui-ci une touche de couleur.


  —Frances! lança-t-il en s’avançant pour prendre sa main recouverte d’un gant.


  Elle tremblait dans la sienne.


  Souhaitait-elle qu’il la complimente ou allait-elle lui arracher la tête s’il essayait?


  La colère valait mieux que la peur.


  —Vous êtes charmante.


  Elle rougit avant de lui lancer un regard noir.


  —Cela ne pouvait pas être pire, n’est-ce pas? rétorqua-t-elle. J’ai bien cru que Mary n’en aurait jamais terminé.


  —Eh bien, intervint la duchesse en claquant des mains, maintenant que nous sommes tous là, nous devrions nous mettre en route. Frances et Jack, venez avec moi. Ned et Ellie, vous prendrez la seconde calèche.


  Jack offrit son bras à Frances; elle s’y agrippa fermement.


  —Ne soyez pas nerveuse, chuchota-t-il.


  —Je n-ne suis pas n-nerveuse, balbutia-t-elle.


  Le menton haut et la mâchoire crispée, elle écarquilla soudain les yeux de panique.


  Une décharge de tendresse féroce, protectrice, traversa alors Jack.


  Grotesque. Miss Hadley était parfaitement capable de se débrouiller seule une fois qu’elle aurait pris ses marques.


  —Vos grands-parents n’ont rien d’effrayant, poursuivit-il en suivant ses parents jusqu’à la calèche. Lord Rothmarsh peut parfois se montrer bourru, mais il a bon cœur, et lady Rothmarsh est très douce. Elle est très encline aux étreintes, cela dit.


  Il s’était lui-même retrouvé emprisonné dans les bras délicatement parfumés de la marquise plus de fois qu’il ne saurait le dire.


  Frances fit une moue boudeuse.


  —Je n’aime pas les câlins, gémit-elle.


  —L’inverse m’aurait étonné, rétorqua Jack.


  Il l’aida à monter dans la calèche puis s’assit près d’elle, tandis qu’elle ajustait sa jupe. L’étoffe la moula un bref instant, soulignant le galbe de sa cuisse…


  Il remua les jambes. Diantre, la situation –enfin, surtout celle d’un de ses attributs masculins– était nettement plus simple quand il croyait que Frances était un garçon. Toutefois, pour voir le verre à moitié plein, il parvenait désormais à s’imaginer consommer le mariage, s’il devait vraiment épouser cette femme.


  À vrai dire, il se voyait faire nettement plus, avec moult détails intimes.


  Il remua de nouveau les jambes, s’efforçant de penser à autre chose.


  —Avez-vous indiqué à Miss Hadley qui sera présent ce soir, mère? demanda-t-il alors qu’ils se mettaient en route.


  Il était préférable de préparer Frances à la foule de gens qu’elle allait rencontrer. La famille Rothmarsh pouvait parfois être écrasante, et Frances était déjà suffisamment nerveuse en l’état.


  —Non, je ne crois pas l’avoir fait. Voyons voir… Il y aura vos grands-parents, le marquis et la marquise, bien sûr, et je suis certaine que leurs trois fils –vos oncles– et leurs épouses seront présents: le comte de Whildon et lady Whildon, lord et lady Ambrose, ainsi que lord et lady Geoffrey. Ensuite, vos cousins. Lord Whildon a trois fils, lord Ambrose, quatre, et lord Geoffrey, deux. Aucun d’entre eux n’est marié, ce qui, j’imagine, est une bonne chose pour l’heure, vu que les épouses ajouteraient certainement à la confusion ambiante. N’est-ce pas?


  —O-oui, bredouilla Frances.


  En définitive, peut-être que l’énumération des parents de Frances n’était pas la meilleure approche.


  —Ne vous souciez pas de retenir les noms, intervint le duc. Personne ne s’attend à ce que vous vous en souveniez directement, et honnêtement, vos cousins se ressemblent tous.


  —Ah.


  Ses parents essayaient-ils de terroriser Frances?


  —Il va de soi que nous vous aiderons, ajouta Jack.


  —Bien évidemment, rétorqua mère en riant, mais vous n’aurez nul besoin de notre aide. Tout le monde sera enchanté de vous rencontrer. Vous faites partie de leur famille –c’est tout ce qui importe.


  —O-oui, balbutia Frances, raide comme un piquet, les mains fermement plaquées sur les genoux. J-je n’ai pas tellement d’expérience en matière de famille.


  La duchesse se pencha depuis l’autre côté de la calèche pour lui tapoter doucement les mains.


  —Je sais, ma chère. Mais ne vous en faites pas. Tout se passera bien –vous verrez.


  Le cocher s’arrêta brutalement, et la pauvre Frances bondit de cinq centimètres. Tandis que le valet descendait les marches, elle jeta un regard désespéré à l’intention de Jack. Le duc et sa femme descendirent mais alors que Jack s’apprêtait à les imiter, Frances l’attrapa par le bras.


  —Je ne peux pas rentrer là-dedans, souffla-t-elle.


  —Cela ne peut pas être pire que de vous déguiser en garçon pour venir à Londres, chuchota-t-il en retour. Vous avez accompli cet exploit, vous vous en sortirez très bien ce soir.


  Elle secoua vivement la tête.


  —Non, assura-t-elle, le souffle court. Ils vont tous avoir les yeux rivés sur moi.


  Il ne pouvait le nier.


  —Sans doute, au départ, mais ensuite, ils s’arrêteront. Et je resterai près de vous tant que vous en aurez besoin.


  Elle l’agrippa encore plus fermement, ce qui risquait fort de lui causer des hématomes.


  —Vous me le promettez? s’enquit-elle.


  —Oui.


  Si elle avait besoin de lui, il ne l’abandonnerait pas.


  La duchesse se retourna pour les dévisager.


  —Vous comptez sortir de là avant le petit matin, tous les deux? Ned et Ellie sont arrivés; nous devrions entrer.


  Frances émit un petit bruit qui sonnait comme un gémissement et recula.


  —Bien sûr, mère, répondit Jack tout en serrant la main de Frances pour la rassurer. Nous arrivons tout de suite.


  


  Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle? Elle s’était presque changée en flan pleurnichard et larmoyant, dans la calèche. Elle avait hésité à en sortir et à présent, elle s’accrochait désespérément au bras de lord Jack, comme si c’était la seule chose qui lui permettait de tenir debout, tandis qu’ils gravissaient les marches en bout de cortège. Jack devait sérieusement s’interroger sur sa santé mentale.


  Elle leva les yeux vers lui.


  Bon sang, qu’est-ce qu’il était séduisant! Il était déjà très attirant dans ses habits quotidiens ou –elle rougit– sans rien du tout d’ailleurs, mais en tenue de soirée, il était à couper le souffle. Pas étonnant qu’il ait autant de succès auprès des femmes. Elles devaient s’entre-tuer pour attirer ses regards.


  Lorsqu’il lui sourit, une sensation étrange lui parcourut l’estomac.


  Elle regarda droit devant, les yeux rivés sur le dos du duc. Elle était folle. Quand est-ce qu’un homme avait déjà amélioré une situation? Elle ne devrait pas entretenir ce sentiment absurde, lui intimant que lord Jack était son seul port d’attache au milieu de la tempête d’anxiété et de confusion qui faisait rage en elle.


  Elle s’agrippa plus fermement encore à son bras.


  Et si la duchesse s’était trompée? Et si lord et lady Rothmarsh n’avaient jamais écrit la moindre lettre? Et s’ils l’avaient invitée uniquement pour se moquer d’elle? Ils devaient avoir entendu toutes ces rumeurs; ils savaient qu’elle était un vrai garçon manqué –aussi peu fréquentable que son père.


  Quelle grossière erreur. Elle devrait tourner les talons immédiatement. Elle trouverait bien un moyen de rentrer au manoir Greycliffe…


  Mais comment expliquer ce départ précipité?


  —Tout ira bien, Frances, murmura Jack.


  Son souffle lui chatouilla l’oreille.


  —Quoi?


  Elle détourna brusquement la tête au loin; si elle s’était tournée vers lui, leurs lèvres auraient pu…


  Elle était malade, voilà tout. Sans doute atteinte d’une étrange poussée de fièvre.


  —Vous serrez mon bras si fort, vous allez finir par me couper la circulation, ajouta-t-il.


  —Oh! Je suis navrée…


  —Le duc et la duchesse de Greycliffe, annonça le majordome. Lord Ned et Miss Bowman; lord Jack et Miss Hadley.


  Elle allait voir ses grands-parents d’une seconde à l’autre. Aucune échappatoire possible.


  Ses doigts se resserrèrent encore –et elle vit Jack tressaillir légèrement. Elle se força à relâcher son étreinte. Ned et le duc étaient tous les deux grands. Elle n’arrivait pas à voir au-delà d’eux…


  Quelqu’un poussa alors un cri perçant.


  —C’est lady Rothmarsh, chuchota Jack. Préparez-vous à ce qu’elle vous prenne dans ses bras.


  Le duc et lord Ned s’effacèrent sur son passage, et une grande femme mince aux cheveux blancs, vêtue d’une robe bleu foncé, se précipita sur elle.


  —Frances! s’écria-t-elle. Oh, Frances!


  Sans crier gare, la femme –il devait s’agir de sa grand-mère– la serra contre elle, et Frances, étreinte avec tendresse par ses bras ridés, fut enveloppée par une douce odeur de muguet.


  Hébétée, elle sentit ses propres bras s’enrouler par réflexe autour de sa grand-mère.


  Elle n’avait pas souvenir d’avoir jamais été étreinte. Quelle sensation agréable. Très agréable. Elle avait craint de se sentir étouffer, mais ce n’était pas le cas. Elle avait redouté qu’on la touche, persuadée qu’elle n’aimerait pas ça. Mais en fait… Elle prenait soudain conscience que ces petites choses lui avaient cruellement manqué.


  Sa mère l’avait sans doute tenue dans ses bras lorsqu’elle était bébé, même si, avec des jumeaux, elle devait être débordée.


  —Laissez-moi vous regarder, reprit lady Rothmarsh en reculant d’un pas, tout en posant ses mains sur les épaules de Frances.


  Le visage de sa grand-mère était doux et ridé, et ses yeux étincelaient du même vert que ceux de Frances.


  —Oh, vous ressemblez tant à votre mère. Sebastian, n’est-elle pas le portrait craché de Diana?


  L’homme immense aux épaules massives qui se tenait juste derrière lady Rothmarsh acquiesça. Il ressemblait un peu à Frederick. Ses yeux étaient humides et sa voix semblait un peu prise.


  —Ça oui, Imogene.


  Les yeux de lady Rothmarsh commencèrent eux aussi à briller sous l’effet de l’émotion.


  —J’ai cru que ce jour n’arriverait jamais, reprit-elle en reniflant et en serrant de nouveau Frances contre elle. Je suis tellement heureuse que vous soyez là, ma chère!


  —J-je suis contente d’être là aussi, bredouilla Frances.


  Elle se rendit compte avec stupeur qu’elle était sincère.


  Ensuite, lady Rothmarsh la relâcha pour sortir un mouchoir de sa poche et se moucher.


  —Nous avons attendu bien trop d’années avant de vous rencontrer, Frances, renchérit lord Rothmarsh en lui faisant un baisemain. Soyez la bienvenue –et maintenant, venez rencontrer vos oncles, vos tantes et vos cousins, qui sont tout aussi impatients de faire votre connaissance.


  Heureusement que personne ne s’attendait à ce qu’elle se souvienne de tous leurs noms, pensa Frances plus tard, alors qu’elle baissait les yeux sur la table durant le dîner. Elle avait tant de nouveaux proches et, en dehors de ses trois tantes, tous étaient des hommes.


  En proie à la confusion, elle ne savait pas quoi penser. Tout le monde parlait, riait, se taquinait. Jamais elle n’avait vécu pareille expérience. À Landsford, elle avait pour habitude de prendre un plateau-repas dans le bureau pendant qu’elle travaillait sur les affaires du domaine. C’était plus efficace… et les lamentations perpétuelles de sa tante lui nouaient l’estomac.


  Elle jeta un coup d’œil à lady Rothmarsh. Sa grand-mère lui souriait, les yeux illuminés par l’émerveillement et la joie. Impossible de passer à côté du bonheur qu’éprouvait cette femme en voyant Frances à sa table.


  Comment sa mère et Viola avaient-elles pu la couper complètement de cette partie de sa famille? Elle avait manqué vingt-quatre ans de dîners, d’anniversaires, et de toutes sortes de célébrations. Elle aurait même manqué ce dîner en particulier, si Jack ne l’avait pas traînée hors de la calèche.


  Il avait beau être un débauché de la pire espèce, elle lui devait tout de même une fière chandelle.


  —Où se trouve votre frère, Frances? s’enquit lord Rothmarsh. Il me semble qu’il est à Londres, non?


  La marquise s’était dispensée de toute formalité et avait fait asseoir Frances à côté du marquis.


  —Je n’en suis pas certaine, monseigneur. Lorsqu’il s’est marié, il a quitté sa pension sans laisser d’adresse.


  —Je suis sûr que lord Jack peut remettre la main dessus. Il est plein de ressources, n’est-ce pas?


  —Tout à fait, répondit-elle. Et je prévois de poser la question à notre notaire demain. Il sait peut-être où il se cache, monseigneur.


  Lord Rothmarsh fronça les sourcils et posa sa grande main, parcourue de veines, sur celles de Frances.


  —Je vous en prie, ne m’appelez pas «monseigneur», Frances.


  —Alors comment suis-je censée vous appeler, euh… monsieur?


  Certainement pas comme ça non plus.


  —Grand-père, répondit-il en souriant.


  Frances entrouvrit la bouche, mais ne parvint pas à prononcer un seul mot. S’adresser à cet homme âgé, impressionnant en l’appelant grand-père?


  —Je sais que tout ceci est très nouveau pour vous, ma chère, ajouta le marquis en lui tapotant la main, mais mon épouse et moi-même serions vraiment ravis si vous arriviez à nous appeler grand-mère et grand-père, comme le font nos autres petits-enfants.


  —Je…


  Elle regarda dans les yeux de l’homme et y perçut un désir presque douloureux.


  —Je vous en prie, Frances? Votre mère était notre fille, insista-t-il.


  Sa voix se brisa et il détourna les yeux un instant. Lorsqu’il les ramena sur elle, ils étaient humides.


  —Vous lui ressemblez tant, ajouta-t-il.


  —Mais je ne suis pas elle, Votre Gr…, s’interrompit-elle en voyant la douleur pointer dans les yeux de l’homme. G-grand-père.


  Prononcer ce mot lui paraissait étrange, mais si cela rendait heureux l’homme assis à côté d’elle, le jeu en valait la chandelle.


  —Nous sommes conscients que vous n’êtes pas Diana, Frances, mais vous nous la rappelez, ainsi que le bonheur qu’elle nous a apporté, reprit-il en souriant. Mais aussi les disputes. Votre mère était une femme merveilleuse, brillante, déterminée –comme vous l’êtes aussi, j’en suis persuadé. Nous aimerions apprendre à vous connaître, si vous le voulez bien, ajouta-t-il en faisant un signe de tête vers le groupe bruyant assis autour de la table. Nous voudrions que vous fassiez partie de notre famille.


  Faire partie d’une famille –de cette grande famille, bavarde et heureuse.


  Un désir profond lui retourna les entrailles et la traversa comme une tornade.


  —J’en serais ravie, grand-père, répondit-elle.


  


  Chapitre 11


  La famille n’est pas toujours de tout repos.


  Préceptes amoureux de Vénus


  Tout en descendant l’escalier, Frances ôta ses gants. Elle ne voulait pas faire attendre Jack alors qu’il avait si gentiment proposé de l’emmener voir Mr Puddington.


  Une fois sur le palier, elle se tourna et l’aperçut, debout dans l’entrée. Il leva les yeux –sans doute l’avait-il entendue arriver– et sourit.


  Elle sentit son stupide petit cœur tressauter.


  Bon sang, qu’est-ce qui clochait chez elle? Elle ne se reconnaissait plus.


  Elle était fatiguée, voilà tout.


  —Bonjour, Frances.


  —Bonjour, monseigneur. J’espère que je ne vous ai pas fait attendre.


  —Non, je suis arrivé juste avant vous.


  Il l’aida à enfiler sa cape, et elle sentit de nouveau son cœur battre bêtement la chamade. Elle était troublée par sa proximité, le contact de ses mains sur ses épaules et l’odeur de sa mousse à raser.


  —Ma calèche est avancée. Vous êtes prête? demanda-t-il.


  —Oui, absolument.


  Plus vite elle mettrait de la distance entre eux, mieux ce serait.


  Lorsqu’ils atteignirent le carrosse, il lui offrit sa main.


  Elle ne voulait pas de son aide.


  —Je peux monter seule, vous savez, fit-elle remarquer.


  —Ah, mais pas dans cette jolie robe, me semble-t-il! rétorqua-t-il, l’air surpris.


  Il avait raison. Cette robe était somptueuse, mais elle était plus libre de ses mouvements en pantalon. Quel dommage que les dames ne puissent pas en porter…


  Il serra fermement sa main dans la sienne, et son maudit cœur se mit à sauter de lui-même à bord de la calèche.


  Elle n’était plus elle-même.


  Jack fit le tour pour grimper sur le siège conducteur, et le jeune garçon qui tenait les chevaux se hissa d’un bond à l’arrière.


  —Vous avez un garçon d’écurie maintenant? s’enquit Frances.


  Le garçon, visiblement âgé d’une douzaine d’années, était vêtu avec soin mais pas en uniforme, et avait un visage vaguement familier.


  —Pour l’heure, Sam, présente tes hommages à Miss Hadley, lança Jack.


  Sam, un large sourire aux lèvres, secoua la tête. Ah, à présent, elle se souvenait où elle l’avait vu –dans la maison de Jack à Bromley.


  —Bonjour Sam, dit-elle avant de se tourner vers Jack. Je suis navrée de ne pas avoir pensé à poser la question plus tôt –comment va le bébé?


  À vrai dire, elle y avait songé; elle avait seulement redouté la réponse.


  —Tout laisse à penser qu’il va se remettre, répondit Jack avec un grand sourire.


  —Oh, Dieu soit loué!


  Il mit les chevaux en mouvement, et elle regarda le paysage défiler par la fenêtre –ça valait mieux que d’admirer l’homme assis près d’elle. Elle était exténuée après avoir passé la nuit à se retourner dans tous les sens; furieuse contre sa mère et sa tante de l’avoir tenue à l’écart du reste de sa famille, mais aussi bouleversée et touchée –voire un peu effrayée– par leur accueil chaleureux.


  Ses grands-parents ne pouvaient pas réellement l’aimer, bien entendu; ils aimaient seulement l’idée de son existence. Elle incarnait leur seconde chance avec leur fille. Une fois qu’ils auraient appris à la connaître et découvert à quel point elle était contrariante, ils ne seraient plus si enthousiastes. Ils seraient soulagés quand elle disparaîtrait de nouveau à la campagne.


  —Avez-vous bien dormi? s’enquit Jack.


  —Oui.


  Elle ne comptait pas partager ses tourments avec lui. Il n’était pas son havre de paix, mais plutôt un tourbillon qui l’aspirerait jusqu’au désastre. Elle était trop bien avisée pour se reposer sur un homme, en particulier un libertin. Elle accepterait son aide tant qu’elle en avait besoin, puis elle passerait à autre chose.


  Et pourtant…


  Non, non et non! Elle ne pouvait penser qu’elle avait un avenir avec lord Jack.


  Jack quitta la route principale, emprunta une série de rues étroites, et s’arrêta devant un bâtiment quelconque, à la façade plutôt austère. Sam sauta sur le sol et entreprit de retenir les chevaux.


  Il n’y avait pas âme qui vive en vue, en dehors du chat noir qui venait de surgir d’une ruelle.


  —Le bâtiment semble un peu à l’abandon, fit-elle remarquer.


  —Ne vous en faites pas, Mr Puddington nous attend, rétorqua Jack sur un ton hésitant. Frances, avant que nous entrions, j’ai besoin de vous parler de Sam.


  —Oui?


  Elle baissa les yeux vers Sam; ce dernier lui adressa un grand sourire. Que pouvait-il bien y avoir à dire à propos de ce garçon?


  —Au départ, je ne l’ai pas ramené au manoir Greycliffe pour devenir garçon d’écurie, même s’il se montre assez utile dans ce rôle aujourd’hui. Je l’ai ramené pour qu’il veille sur vous.


  —Quoi? s’écria-t-elle en fronçant les sourcils. Pourquoi aurais-je besoin qu’un garçon veille sur moi?


  Cette idée était à la fois absurde et exaspérante.


  —Enfin, il n’est pas là pour prendre soin de vous, mais seulement pour vous avoir à l’œil.


  —Et pourquoi donc? insista-t-elle.


  Les yeux de Jack se recouvrirent soudain d’un voile sombre.


  —Belinda a été retrouvée morte ce matin, la gorge tranchée.


  —Oh.


  La vieille catin. Le sang afflua à la tête de Frances, l’étourdissant légèrement. Belinda, qui les avait interpellés à peine quelques jours plus tôt, sur le pas d’une porte dans Hart Street, était désormais morte. Quelle horreur! Mais quel rapport avec elle?


  —Belinda était une… Je veux dire, elle menait une existence dangereuse dans un quartier dangereux, reprit-elle.


  —Oui, mais le tueur ne s’en prend pas qu’à des prostituées, Frances. Trois femmes de la bonne société ont aussi été assassinées –des femmes à la réputation douteuse, catégorie dont je crains que vous ne fassiez désormais partie.


  —Je vois.


  Fichtre, même si cela l’ulcérait de l’admettre, Jack avait raison.


  —Mais je suis plus intelligente que ces filles! rétorqua-t-elle. Et comme je ne cherche aucune complication d’aucune sorte, je me garderai bien de me retrouver isolée avec un homme.


  Sauf si cet homme était Jack…


  Non, pas lui non plus.


  —Frances, l’arrogance conduit à la négligence, qui mène tout aussi vite au désastre, repartit-il, les sourcils froncés. Si Mama est dans le vrai, et que lord Ruland est le tueur, il a sans doute compris désormais que vous étiez le «garçon» présent avec moi ce jour-là dans cette maison close. Il était loin d’être ravi lorsque je l’ai mis à la porte du bureau de Mama. S’il est en quête d’une nouvelle victime au sein de la bonne société, il y a de bonnes chances pour qu’il jette son dévolu sur vous.


  Elle sentit son estomac se nouer. Oui, c’était une possibilité. Lorsqu’il l’avait vue dans cet établissement, il avait été assez en colère pour avoir envie de la blesser.


  Le visage de Frances avait dû blêmir, parce que Jack posa la main sur son bras.


  —J’espère qu’il ne s’en prendra pas à vous, Frances, mais nous ne pouvons pas courir le risque. Sam sait comment ouvrir l’œil, et le bon, en particulier lorsque je ne suis pas avec vous, et saura où demander de l’aide en cas de besoin, ajouta-t-il en serrant sa main dans la sienne. Vous pouvez lui faciliter la tâche en restant sur vos gardes et en évitant de sortir seule. Si vous suivez mes conseils, tout devrait bien se passer. Une fois que ce monstre sera sous les verrous, nous pourrons tous dormir sur nos deux oreilles.


  —Oui. Bien entendu, articula-t-elle avec peine.


  Belinda était morte, égorgée, et lord Ruland…


  —Je ferai attention, ajouta-t-elle.


  —Parfait.


  Il lui adressa un sourire –et elle sentit son satané cœur se remettre à palpiter.


  Idiote! Elle le regarda faire le tour pour l’aider à descendre. Jack venait de lui dire que sa vie était en péril, mais la seule chose à laquelle elle pensait était une ridicule fossette.


  Si elle ne quittait pas Londres très vite, elle y resterait pour de bon –internée dans un asile de fous.


  


  Le bureau de Mr Puddington était en haut d’une étroite cage d’escalier. Jack suivait Frances pour être en mesure de la rattraper si elle trébuchait, mais cette position lui donnait aussi une vue privilégiée sur son derrière et ses chevilles délicates –qui lui rappelaient les longues jambes qu’il avait récemment vues moulées dans un pantalon. Et cette seule pensée avait un effet tout à fait immédiat sur son anatomie.


  Il resta derrière elle, abritant son membre inconvenant derrière ses jupons tandis qu’ils entraient dans le bureau.


  Le clerc de Puddington –un type voûté, d’une maigreur à faire peur, affublé d’un gros nez sur lequel était perchées des lunettes– se leva lorsqu’il les vit. Il semblait avoir le même âge que Jack, mais arborait déjà une calvitie naissante, sans doute due à l’imposante pile de paperasses sur son bureau.


  —Puis-je vous aider, monsieur? demanda-t-il sans accorder un regard à Frances.


  —Je crois que nous avons rendez-vous avec Mr Puddington.


  Le clerc ne comprenait-il pas que son manque de respect mettait sa vie en péril? Frances le toisait, visiblement au bord de l’explosion.


  —Oui, ajouta-t-elle, les dents serrées. Je suis Miss Hadley, et voici lord Jack.


  L’homme sembla prendre conscience de la situation. Son visage s’illumina.


  —Oh oui, bien sûr! Veuillez m’excuser. Mr Puddington est impatient de vous voir, lord Jack. Ce n’est pas tous les jours qu’un homme de votre rang pénètre dans nos bureaux. Par ici, je vous prie.


  Il se retourna, laissant son dos exposé. Le type avait beaucoup de chance que Frances n’ait pas un couteau dans son sac à main, sans quoi il aurait atterri entre ses omoplates.


  —Je vous en conjure, ne le frappez pas avec votre sac, murmura Jack.


  Frances lui jeta un regard noir.


  Le clerc ouvrit une porte.


  —Lord Jack est ici, monsieur Puddington, annonça-t-il avant de s’effacer sur leur passage.


  À présent, le visage de Frances était rouge de colère. Pauvre Puddington! Si l’homme savait ce qui l’attendait, il se cacherait sous son bureau.


  Puddington semblait aussi niais que son sous-fifre.


  —Lord Jack, lança-t-il, en faisant une révérence et en se dandinant pour l’accueillir alors qu’ils entraient tous deux dans le bureau, quel plaisir de vous rencontrer! J’ai entendu parler de vous, bien sûr, mais je n’ai jamais espéré vous voir entrer dans mon modeste bureau.


  —Monsieur Puddington, intervint Frances d’une voix aussi tranchante qu’une lame.


  Elle capta l’attention de Puddington qui la dévisagea, l’air surpris.


  —Oui?


  Elle vibrait presque sous l’effet de la colère à présent.


  —Lord Jack a été assez gentil pour m’escorter ce matin, mais c’est à moi que se rapporte cette affaire.


  Puddington, cet imbécile, se mit à rire. Il fit frétiller ses maudits sourcils, et se pencha en avant pour chuchoter à l’oreille de Jack:


  —Plutôt fougueuse, hein? gloussa-t-il. Je dois admettre que je ne croyais pas aux rumeurs –j’ai toujours été frappé par son côté pisse-froid– mais j’imagine qu’elles étaient fondées. Enfin, vous voilà ici avec elle, n’est-ce pas? demanda-t-il avec un grand sourire. Je présume que vous souhaitez discuter des arrangements du mariage?


  Un sentiment de colère s’empara de Jack, et son esprit devint soudain clair et affûté, comme il le faisait d’instinct lorsqu’il s’apprêtait à se battre dans les quartiers malfamés. Il pourrait tuer cet imbécile mielleux d’un nombre incalculable de façons, toutes rapides, efficaces, et indolores –enfin indolores pour lui, pas tant que ça pour Puddington.


  Mais d’abord, il devait empêcher Frances de le battre à mort.


  —Il ne s’agit pas d’arrangements de mariage, espèce d’imbécile! souffla-t-elle.


  Ses mains se raidirent comme si elle était s’apprêtait à les serrer autour du cou de Puddington.


  —Mademoiselle Hadley, ce ne sont pas des manières, fit remarquer Mr Puddington en regardant Jack. Dites quelque chose, monseigneur.


  —Que voudriez-vous que je dise? demanda Jack en arborant un sourire glacial.


  Mr Puddington n’était pas un parfait demeuré –il comprit qu’il était en danger. Il recula si promptement qu’il se prit dans ses pieds et trébucha, atterrissant sur son bureau et renversant son encrier au passage, qui déversa du sable sur tous ses papiers.


  —J’ai seulement pensé, au vu des rumeurs, que vous étiez venu pour discuter d’arrangements f-financiers, bredouilla-t-il.


  Jack ne dit pas un seul mot; il se contenta d’observer la sueur perler sur le front de Puddington et ruisseler le long de ses joues rebondies.


  —Eh bien, vous vous êtes trompé, rétorqua Frances en pointant son index sur lui. Je suis venue vous réclamer ma dot parce que je ne compte pas épouser qui que ce soit.


  Elle lutta pour reprendre son souffle, avant de poursuivre:


  —Et pour voir si vous savez où est passé Frederick, ajouta-t-elle sur un ton un peu moins acerbe.


  Mr Puddington enroula un doigt autour de sa cravate tout en sortant un mouchoir de sa poche. Il s’épongea le front.


  —Oui, je sais où se trouve Frederick. Je vais demander à Swigert de vous noter son adresse quelque part. Asseyez-vous, je vous prie. Je serai de retour dans une minute.


  —Vous feriez mieux de vous dépêcher, répliqua Frances. Nous n’avons pas de temps à perdre.


  —Non. Non, bien sûr que non, monseigneur, mademoiselle Hadley.


  Mr Puddington fit une rapide révérence et sortit en trombe de la pièce, probablement pour mettre la main sur le premier pot de chambre à proximité.


  —Je pense que vous lui avez fait peur, fit remarquer Jack tandis que Frances s’asseyait au bord d’un des fauteuils de Mr Puddington.


  Le talon de son pied droit tapait nerveusement sur le sol. Elle était toujours furieuse.


  —Je suppose que votre présence contribue largement à l’intimidation, grommela-t-elle.


  Il prit la chaise à côté d’elle, en face du bureau en désordre de Mr Puddington.


  —A-t-il toujours été aussi bête? demanda-t-il.


  —Oui, répondit-elle en lui jetant un regard noir. Quoique pas plus que la plupart des hommes.


  Il étendit ses jambes et pesa ses mots avant de rétorquer. Il hésitait à répondre quoi que ce soit –Frances était farouchement indépendante et, à cet instant, aveuglée par la colère– mais il ne voulait pas qu’elle se sente à l’écart plus longtemps.


  —Cela n’a pas dû être évident de traiter seule avec lui pendant toutes ces années. J’espère que vous savez que vous pouvez compter sur moi pour vous aider d’une quelconque manière, y compris pour frapper cette tête de nœud en plein visage.


  Une lueur vacilla dans son regard, et un faible sourire parcourut ses lèvres, jusqu’à ce qu’elle baisse les yeux pour triturer les anses de son sac à main.


  —Merci.


  Mr Puddington déboula dans la pièce au même instant.


  —Et voilà, mademoiselle Hadley! s’exclama-t-il en tendant un bout de papier. Frederick est en lune de miel, mais il devrait rentrer cette semaine. Votre père s’est dit, qu’en tant qu’homme marié, Frederick devrait habiter un endroit plus fréquentable que Hart Street.


  Oh, bon sang!


  Frances s’apprêtait à ranger le papier sur lequel figurait l’adresse de son frère dans son sac, mais ses mains se figèrent en entendant les mots de Mr Puddington. Elle posa son regard sur lui. Soudain, elle devint blême, quant à ses yeux…


  Le feu qui les habitait quelques instants plus tôt était éteint. Elle ressemblait aux orphelins que Jack trouvait en train d’errer dans les rues, perdus et livrés à eux-mêmes.


  —Mon… mon père? demanda-t-elle avant de se racler la gorge. Vous avez parlé à mon père?


  Mr Puddington s’enfonça de tout son poids dans sa chaise.


  —Oh, pas récemment, bien sûr! Il n’est pas venu à Londres depuis au moins un an, ajouta-t-il, un léger sourire aux lèvres. Il passe en coup de vent lorsqu’il vient en ville. Il ne veut pas que lord Rothmarsh ou lord Whildon aient vent de ses visites. Il y a toujours beaucoup de rancœur, vous savez, dit-il en redressant l’encrier et en époussetant le sable sur le bureau. J’ai reçu une lettre de lui il y a deux ou trois semaines avec des directives pour loger Frederick.


  —Il n’est donc pas en mer?


  Par tous les diables, la voix de Frances chevrotait. Si son satané père était dans la pièce à cet instant, Jack lui arracherait le cœur –sauf que ce vaurien en était visiblement dépourvu.


  —Il n’y est plus depuis cinq ans, voire plus, répondit Puddington en secouant la tête.


  —Alors où se trouve-t-il? demanda Jack avec une colère non dissimulée.


  Mr Puddington lui jeta un regard nerveux.


  —Quelque part en Amérique du Sud. Frederick le saura mieux que moi quand vous mettrez la main dessus. Ils correspondent régulièrement à propos de botanique –enfin, aussi régulièrement que le permettent les courriers longue distance.


  Du coin de l’œil, Jack vit Frances tressaillir.


  —Donc Hadley n’a jamais ressenti le besoin de se rendre sur sa propriété quand il était en Angleterre? insista Jack.


  Il s’efforçait de maintenir une voix égale. Il se garderait bien de parler de Frances. Que ce vaurien puisse manquer de rendre visite à sa fille ou même de lui écrire une lettre était inconcevable. À moins que… et s’il avait écrit, et que la tante de Frances avait tenu ces missives secrètes, tout comme elle avait caché celles de lord Rothmarsh?


  Non. La tante avait peut-être dissimulé une lettre, mais elle n’aurait pu cacher une éventuelle visite. Il n’existait aucune raison justifiable pour que Hadley ne soit pas venu à Landsford. Ce n’était qu’à quelques heures de cheval de Londres.


  —Mais pourquoi viendrait-il? demanda Mr Puddington en souriant à Frances. Miss Hadley faisait un travail tout à fait satisfaisant en gérant les affaires, surtout pour une femme, ajouta-t-il en adressant un clin d’œil à Jack. Comme Hadley l’a dit lui-même, il la gardait occupée et loin des ennuis, hein?


  Maudite vermine. Il vit Frances s’agripper à l’accoudoir de la chaise. Bien. Une petite étincelle était revenue dans ses yeux.


  —Maintenant, mademoiselle Hadley, reprit Mr Puddington en rajustant son gilet et en se tournant vers Frances, abordons votre requête insensée au sujet de votre dot. J’ai bien peur qu’il soit vraiment impossible de vous avancer cet argent. Et dans tous les cas, non pas que lord Jack ait besoin de fonds supplémentaires –tout le monde sait qu’il est riche comme Crésus– vous ne voudriez pas arriver devant l’autel les mains vides?


  Frances se pencha en avant.


  —Vous ne m’avez pas entendue? Je ne vais pas épouser lord Jack! s’exclama-t-elle avec force.


  Elle prononça chaque mot distinctement, comme si Mr Puddington était un benêt. Elle prit une profonde inspiration, puis s’écria:


  —Je ne vais pas épouser qui que ce soit!


  Mr Puddington recula, le choc et le dégoût luttant pour s’imposer sur son visage joufflu.


  —Enfin, votre réputation, mademoiselle Hadley! Pensez à votre réputation!


  Il tira de nouveau sur son gilet, mais son effort était vain. Le vêtement était bien trop étroit pour couvrir sa bedaine proéminente.


  Il s’efforça de retrouver son calme, prenant visiblement son courage à deux mains, et regarda Jack.


  —Monseigneur, même si cela me peine de le dire, qu’en est-il de la réputation de Miss Hadley? Je suis certain que son père et son frère souhaiteraient que je souligne l’aspect navrant de ces rumeurs, ajouta-t-il en gonflant ses épaules étroites. Tout à fait navrant. Les chances pour que Miss Hadley trouve quelqu’un qui veuille bien l’épouser une fois que vous en aurez fini avec elle sont infimes.


  —Je ne vais pas épouser qui que ce soit, serina Frances.


  Jack se pencha en avant et regarda le visage tremblant aux joues flasques de Mr Puddington.


  —Vous n’obligerez pas Miss Hadley à faire quoi que ce soit qui aille à l’encontre de sa volonté.


  —Mais, monseigneur…


  —Vous et ses proches n’avez aucun souci à vous faire.


  Jack était quasiment sûr que la seule chose qui préoccupait ces vauriens était les dispositions à prévoir pour un mariage.


  —Ma mère et la grand-mère de Miss Hadley ont les choses en main, reprit-il. D’après vous, qui oserait contredire la duchesse de Greycliffe ou la marquise de Rothmarsh, sans oublier le duc et le marquis?


  —Euh… Eh bien, évidemment… Enfin…


  —Personne, trancha Jack.


  Il arbora un sourire menaçant –digne de faire trembler les pires canailles de Londres. Mr Puddington ne faisait pas exception. Son visage se para d’une intéressante teinte verdâtre.


  —Ma mère est la meilleure des femmes, monsieur Puddington, mais elle tolère mal les imbéciles, et à coup sûr, mon père ne laissera personne critiquer son épouse. Je présume que lord Rothmarsh aura le même sentiment.


  —Ah. Je ne voulais pas impliquer…


  Jack poursuivit comme si l’homme n’avait pas dit un seul mot.


  —La fiancée de mon frère vient d’arriver à Londres et fait elle aussi ses premiers pas dans le grand monde, Miss Hadley a donc gracieusement consenti à l’accompagner lors de tous les événements de la Saison.


  Frances émit un curieux petit bruit, à mi-chemin entre un soupir et un ricanement. De toute évidence, elle avait atteint ses limites.


  Jack se leva.


  —Je pense que nous avons effectué tout ce qui nous était possible pour l’instant. Êtes-vous d’accord, mademoiselle Hadley?


  Frances acquiesça.


  —Alors, bonne journée, monsieur Puddington.


  Il offrit son bras à Frances. Elle le prit et le suivit hors du bureau, la tête haute, sans jeter un seul regard ni à gauche, ni à droite, les yeux rivés sur un point invisible devant eux. Vu la façon dont elle s’agrippait à son bras, Jack devina qu’elle était tendue. La raideur de sa démarche et de son port de tête allaient dans le même sens. D’une seconde à l’autre, elle risquait de s’effondrer comme un château de cartes.


  Jack se tut –même un seul mot aurait été de trop. Une fois dans la rue, il l’aida à monter dans la calèche et en fit le tour pour rejoindre son siège.


  Frances ne voudrait pas que qui que ce soit assiste à la perte de contrôle qu’il était certain de voir arriver; elle ne voudrait pas qu’il en soit témoin, lui non plus, mais il ne comptait pas la laisser braver seule cette tempête.


  La neige avait fondu; il faisait un peu moins froid. Il comptait l’emmener dans un coin tranquille de Hyde Park où ils pourraient laisser la calèche à Sam et faire quelques pas.


  


  Son père n’était pas sur une île du Pacifique Sud.


  Frances s’assit dans la calèche de lord Jack –incapable de se rappeler comment elle s’y était retrouvée– et s’agrippait au côté du véhicule.


  Il était venu en Angleterre, à Londres, et il avait vu Frederick. Il entretenait même une correspondance régulière avec son frère. Mais jamais il n’avait mis les pieds à Landsford. Pas une seule fois. Il ne l’avait pas revue depuis sa naissance. Si elle passait près de lui dans la rue, il ne s’en apercevrait pas. Et elle, encore moins. Il pourrait être n’importe lequel des hommes qui foulaient le pavé à cet instant précis…


  Non, Mr Puddington avait assuré qu’il était en Amérique du Sud.


  Elle prit une profonde inspiration et frissonna.


  —Tenez bon, lança Jack. Encore quelques minutes.


  Elle battit des paupières. Ils venaient de dépasser l’endroit où ils devaient tourner pour rentrer au manoir Greycliffe.


  —Où allons-nous? s’enquit-elle.


  —Nous promener à Hyde Park. Il n’y aura pas grand monde à cette heure, mais nous prendrons un des chemins les moins fréquentés pour nous assurer de ne pas être dérangés.


  Jack était-il devenu fou?


  —Je n’ai aucune envie d’aller me promener, articula-t-elle. J-J’ai la migraine. Faites demi-tour, je vous prie.


  —Je ne suis pas étonné que vous souffriez d’une migraine –même moi, j’en ai une. Mr Puddington a une cervelle de moineau.


  Jack ne fit pas demi-tour; en définitive, il venait d’emprunter la passerelle qui menait au parc. Elle devrait exiger qu’il change d’itinéraire, mais elle n’avait pas la force de se disputer avec lui. Bon sang, c’était déjà tellement dur de se retenir d’éclater en sanglots.


  Hors de question qu’elle laisse son père la changer en un torrent de larmes, comme il l’avait déjà fait avec sa mère. Elle, au moins, elle ne l’aimait pas. Quelle idée absurde! Elle le détestait même intensément. Ce n’était qu’un maudit débauché, une fripouille sans cœur, un…


  Oh, Seigneur, elle allait se mettre à pleurer pour de bon.


  —Nous y voilà.


  Jack arrêta la calèche et Sam courut retenir les chevaux par la bride. L’instant d’après, Jack se tenait à côté d’elle, lui tendant la main pour l’aider à descendre.


  Elle resta assise, les doigts cramponnés au bord de la calèche.


  —Il fait froid. Je n’ai pas envie de marcher.


  Elle voulait rentrer au manoir Greycliffe, fermer la porte de sa chambre, se jeter sur le lit et laisser ces maudites larmes couler jusqu’à ce qu’elle n’en ait plus une seule.


  Son père était venu à Londres et n’avait pas pris le temps de parcourir la courte –très courte– distance jusqu’à Landsford pour la voir. Pas une seule fois, bon sang!


  Et pourquoi diable s’en souciait-elle? C’était un animal écervelé et répugnant. Après tout, il n’était rien d’autre que l’homme qui avait engrossé sa mère –un vulgaire étalon. Elle s’en était très bien sortie sans lui.


  Elle se mordit la lèvre et ferma les yeux. Elle détestait pleurer. C’était un acte si faible, si féminin. Toutes ces années, sa mère avait passé ses journées à sangloter, assise à Landsford, en découvrant les derniers potins de Londres.


  —Venez, Frances, entendit-elle Jack lui dire.


  Il lui tendait toujours la main. Il semblait calme et déterminé, comme prêt à rester là aussi longtemps qu’il le faudrait pour la décider à descendre de la calèche. De toute évidence, il ne comptait pas la ramener au manoir Greycliffe avant qu’ils n’aient fait cette fichue promenade. Autant en finir.


  Elle le laissa l’aider à descendre. Il faisait frais, mais pas un froid mordant, et les environs étaient tranquilles. Il n’y avait pas âme qui vive en vue. Elle lui prit le bras et ils empruntèrent un chemin cahoteux. Il lui fallut faire attention où elle mettait les pieds pour éviter de se fouler la cheville, mais au moins, le sentier était sec. La neige avait fondu; seuls des petits amoncellements subsistaient par-ci par-là dans les zones ombragées.


  —Nous devrions promener Shakespeare ici, fit remarquer Jack.


  —Oui.


  Son choix d’utiliser un pronom pluriel lui procura un drôle de sentiment de chaleur au creux de l’estomac. Elle n’avait jamais fait partie d’un «nous» –elle s’était toujours contentée d’utiliser le «je».


  Et c’était toujours le cas. Jack était un libertin, et fréquenter ce genre d’individus menait irrémédiablement au désastre. Elle le savait mieux que personne. Sa mère lui avait fourni le parfait exemple. Qu’avait dit son grand-père lors du dîner? Que sa mère avait un jour été brillante et déterminée. Et voilà ce qu’aimer Benedict Hadley lui avait fait. Cet amour l’avait transformée en un fantôme maussade. Frances était bien résolue à ne pas commettre la même erreur.


  Mais qu’allait-elle devenir? À moins d’un miracle, Mr Puddington ne lui donnerait pas le moindre sou.


  —Mme Céleste va-t-elle revenir prendre vos mesures pour vous faire de nouvelles robes aujourd’hui? demanda Jack.


  —Oui. Cet après-midi. Je n’arrive pas à concevoir comment je pourrais avoir l’utilité de tant de robes, mais votre mère insiste.


  —Si elle estime que vous en avez besoin, alors c’est le cas, rétorqua Jack en riant.


  La duchesse était très gentille, mais elle faisait fausse route sur ce point.


  —Oh non! C’est un terrible gâchis! Elles sont bien trop délicates pour être portées dans une ferme à la campagne.


  —Vous ne vivrez pas dans une ferme, répliqua-t-il en fronçant les sourcils.


  Exact, vu que Mr Puddington était têtu comme une bourrique. Peut-être devrait-elle faire directement appel à Frederick…


  Au diable! Elle avait géré Landsford pendant des années, en avait fait une propriété prospère, et à présent, elle devrait ramper, mendier, auprès de son irresponsable de frère qui se moquait d’elle. C’était le comble. Fichus mâles inutiles, qu’ils aillent tous au diable!


  Mais si elle n’obtenait pas cet argent, que diantre allait-elle bien pouvoir faire? Passer le reste de sa vie avec Viola et l’épouse dévergondée de Frederick?


  Elle étouffa le sentiment de panique qui menaçait de s’emparer d’elle. Elle trouverait bien une solution d’une façon ou d’une autre. Elle s’était toujours débrouillée seule.


  —Frances, en ce qui concerne votre père…


  Oh, Seigneur, elle ne tenait pas du tout à parler de son père! Elle s’empressa de couper la parole à Jack.


  —Mais même si votre mère a raison et que j’ai besoin de ces robes, j’ai bien peur de ne pas pouvoir m’en offrir un si grand nombre.


  Ce qui était la pure vérité. Même si elle adorerait saborder l’héritage familial, elle ne pouvait s’y résoudre en son âme et conscience. Elle n’était pas irresponsable, elle. Elle savait que les robes de Mme Céleste devaient valoir une fortune, mais elle n’avait pas encore réussi à en déterminer précisément le prix. Cela pourrait sembler grossier de poser la question, mais elle comptait le faire le jour même –et insister pour obtenir une réponse.


  —Ne vous en faites pas, assura Jack en haussant les épaules. Je suis certain que vos grands-parents pourvoiront à cette dépense –dans le cas contraire, mes parents s’en chargeront.


  Elle trébucha, et il s’en aperçut.


  Cet homme s’imaginait-il qu’elle n’avait aucune dignité? Enfin, peut-être bien, vu qu’elle était venue à Londres d’une manière tout à fait inconvenante, mais il commettait une grossière erreur.


  —Je ne peux pas abuser de la générosité de mes grands-parents, et encore moins de vos parents, rétorqua-t-elle.


  —Mais ce n’est pas le cas, Frances. Vous rendriez vos grands-parents –et mes parents– très heureux si vous acceptiez ces robes.


  Elle lui donna un petit coup dans la poitrine pour appuyer ses propos.


  —Êtes-vous devenu fou ou me croyez-vous née de la dernière pluie? Ce serait tout à fait inapproprié –et ajouterait encore au scandale– si vos parents m’achetaient des vêtements. Quant au fait que mes grands-parents paient la facture…


  Oh Seigneur, ses grands-parents… Même si elle venait de les rencontrer, ils lui manqueraient lorsqu’elle partirait. Mais ce serait mieux ainsi. Ils avaient une grande et merveilleuse famille, à l’abri de tout scandale. Ils n’avaient pas besoin d’elle, et s’apercevraient sans tarder qu’ils n’en voulaient pas non plus.


  —Je ne peux imaginer qu’ils consentent à dépenser une fortune pour une fille qu’ils n’ont côtoyée que le temps d’une soirée.


  Jack attrapa le doigt qu’elle pointait toujours sur lui.


  —Mais ils veulent passer plus de temps avec vous, Frances, insista-t-il. Vous avez bien vu leur joie hier soir, durant le dîner.


  Elle tenta de dégager sa main, mais il l’en empêcha.


  —Je suis une distraction passagère, voilà tout, répliqua-t-elle.


  —Non, vous ne l’êtes pas. Vous êtes leur sang –leur famille.


  Grands dieux! Elle se libéra d’un geste brusque et recula d’un pas.


  —Oh, oui. Tout comme je suis le sang de mon père? Sa famille?


  Et si ses grands-parents lui tournaient le dos, eux aussi? Ce serait encore pire maintenant qu’ils l’avaient rencontrée. Mieux valait qu’elle leur tourne le dos la première.


  —J’ai l’intention de quitter Londres le plus tôt possible, trancha-t-elle.


  Elle se détourna de lui et reprit la route de la calèche –avant de trébucher sur une ornière. Diantre! Elle tenta de retrouver l’équilibre, mais sa cheville se tordit. Elle tendit les bras pour amortir sa chute…


  Le bras de Jack s’enroula autour de sa taille et la redressa contre son torse aussi dur que la pierre, la retournant au passage, et sa poitrine se retrouva collée contre lui. L’espace d’un instant, elle fut submergée par l’étoffe rigide de son pardessus et la force de ses bras.


  Elle n’avait jamais été aussi près d’un homme auparavant. Bon sang, aucun homme ne l’avait même jamais serrée contre lui. Ses épaules étaient si larges. Elle ne voyait plus rien, ni les arbres, ni l’herbe, ni la neige; seulement Jack.


  Elle sentit un frisson lui parcourir l’estomac. Elle releva les yeux vers son menton, ses lèvres…


  Il l’écarta de lui et la secoua légèrement.


  —Frances, votre père est une véritable crapule, et rien ne me ferait plus plaisir que de lui donner une bonne leçon à coups de poings. Je ne comprends pas comment il peut se regarder dans un miroir. Mais vous ne pouvez pas le laisser régenter votre vie de la sorte.


  Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez Jack?


  —Je ne laisse pas mon père régenter ma vie, s’offusqua-t-elle.


  —Si, vous le faites. Ne le voyez-vous pas? Vous êtes furieuse qu’il ne soit jamais venu vous rendre visite alors même qu’il entretient une correspondance avec votre frère. Mais vous devez comprendre que son refus de vous chercher est sa perte. Honnêtement, je trouve que vous avez eu de la chance de ne pas l’avoir connu.


  Elle essaya de hausser les épaules, mais il les maintenait fermement de ses mains, elle se contenta donc de lui jeter un regard glacial.


  —Je comprends les réticences de mon père. C’est un homme. Il agit comme ses semblables, voilà tout.


  —Ce n’est pas de cette manière que se comporte un homme, rétorqua-t-il en l’empoignant de plus belle et en lui jetant un regard sombre. J’ai beau être un homme, Frances, je n’ai rien de commun avec lui.


  La sensation étrange qu’elle ressentait dans son estomac explosa, cédant la place à un trou béant. Elle voulait le croire…


  Mais elle ne pouvait s’y résoudre. C’était un débauché. Un expert en séduction.


  Elle se força à reculer d’un pas; il laissa retomber ses mains et la libéra.


  —Je vous remercie, lord Jack. Maintenant veuillez me ramener au manoir Greycliffe.


  


  Chapitre 12


  Danser dans une salle de bal conduit parfois à en faire autant dans une chambre à coucher.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Jack et Frances entrèrent dans le manoir Greycliffe tandis qu’une légion de gouvernantes, armées de serpillières, de balais et de seaux passait par là. Jack, l’air surpris, regarda Mr Braxton.


  —Son Altesse remet de l’ordre dans la maison, monseigneur, annonça Braxton sur un ton résigné.


  —Je vois.


  En général, quand mère était d’humeur au ménage, il fuyait vers l’un de ses clubs, mais il ne voulait pas abandonner Frances.


  —Dans ce cas, y a-t-il un endroit où nous cacher –enfin, où nous ne serons pas une gêne? demanda Jack.


  —Je crois que je vais monter dans ma chambre, intervint Frances qui s’avançait déjà vers l’escalier.


  Braxton se racla la gorge.


  —Si vous le voulez bien, monseigneur, mademoiselle Hadley, sa grâce voudrait que vous la rejoigniez dans la salle de musique. Lord Ned et Miss Bowman sont déjà sur place.


  —La salle de musique, Braxton? s’enquit Jack.


  Qu’est-ce que mère avait en tête?


  —Oui, monseigneur. Elle a engagé un pianiste pour que vous puissiez vous entraîner à danser.


  —Danser? Que diable…


  Il vit Frances se raidir. Son visage fut parcouru d’effroi avant d’arborer un masque sans expression, sur la défensive. En dehors de ses yeux. Elle ne pouvait dissimuler la détresse qui les assombrissait.


  Bon sang. Quel était le problème?


  —J’ai bien peur d’être exténuée, reprit-elle en reculant vers l’escalier. Veuillez présenter mes excuses à Son Altesse.


  Jack s’approcha et l’attrapa par le bras.


  —Nous allons faire en sorte de vous requinquer, mademoiselle Hadley, lui dit-il avant de se tourner vers Braxton. Faites-nous porter du thé et des gâteaux, je vous prie.


  —Très bien, monseigneur. William a apporté un plateau il y a une demi-heure, mais je crois qu’il serait sage d’en amener un autre.


  —Tout à fait! s’exclama Jack. Si mon frère a eu une demi-heure devant lui pour s’attaquer à des victuailles, elles ont sans doute besoin d’être ravitaillées.


  —Je suis de votre avis, monseigneur.


  Braxton se courba et partit pour faire passer le message à Cook.


  —Je suis fatiguée, reprit Frances, sur un ton à mi-chemin entre la colère et la peur. Je souhaite monter dans ma chambre à présent.


  Elle tenta de nouveau de se diriger vers l’escalier, mais il l’en empêcha.


  —Je vous garantis qu’il n’y a aucun moyen d’échapper à ma mère, Frances, insista-t-il. Si vous ne vous présentez pas immédiatement dans la salle de musique, elle enverra quelqu’un pour vous y traîner, ou elle repoussera ce qu’elle a prévu à plus tard. Mieux vaut en finir tout de suite, ajouta-t-il en l’attrapant par l’autre bras, pour qu’elle le regarde en face. Je pense que vous êtes plus effrayée qu’exténuée.


  La mâchoire crispée, les joues en feu, elle lui jeta un regard glacial.


  —Je n’ai pas peur, se défendit-elle.


  —Alors où est le problème? Mère déborde peut-être d’enthousiasme, mais elle n’est pas dangereuse.


  Sauf pour les jeunes mâles célibataires qui espèrent le rester.


  Frances détourna les yeux, avant de poursuivre:


  —Très bien, si vous voulez tout savoir, je ne sais pas danser.


  —Pardon? s’enquit-il, persuadé d’avoir mal compris. Venez-vous de dire que vous ne saviez pas danser?


  —Oui, bon sang!


  Elle lui jeta un coup d’œil furibond avant de détourner le regard une nouvelle fois. Son visage était écarlate.


  Il fronça les sourcils. Il ne comprenait pas.


  —Pourtant vous n’êtes ni sourde, ni aveugle, ni estropiée.


  Cette remarque la poussa à le regarder de nouveau.


  —Bien sûr que non, espèce d’imbécile. Ce n’est pas que j’en sois physiquement incapable; c’est seulement que je ne sais pas comment faire, maugréa-t-elle, les dents serrées. J’en ai fait part à votre mère.


  Jamais il n’avait rencontré une femme de l’âge de Frances ne sachant pas danser, mais maintenant qu’il y pensait, cela n’était guère surprenant. Rien dans l’éducation de Frances n’avait été dans les normes.


  —Et qu’a-t-elle répondu?


  —Que vous étiez un excellent danseur et que vous m’apprendriez, révéla-t-elle, penaude.


  Il éclata de rire. On pouvait faire confiance à mère pour ce genre d’entourloupe.


  —Eh bien, je ne suis pas certain de pouvoir me vanter de mes talents dans l’art de la danse, mais je crois que je connais tous les pas. Et Ned et Ellie seront là pour m’aider si je m’avère être en fait un parfait désastre.


  —Ne soyez pas ridicule, rétorqua-t-elle d’une voix aigrelette, sans doute due à l’embarras. Je devrais me contenter de retourner à la campagne. Je n’ai pas ma place ici.


  Elle avait bien sa place, mais à quoi bon épiloguer? Elle ne l’écouterait pas. Elle était bien trop contrariée.


  Mieux valait entretenir sa colère.


  —Je ne vous pensais pas assez lâche pour fuir la queue entre les jambes face à une chose aussi infime qu’une leçon de danse.


  Sa tête recula d’un mouvement sec, comme s’il venait de la frapper.


  —Je ne suis pas lâche, rétorqua-t-elle.


  —Ah non? Je crois pourtant que vous avez peur d’une salle de bal pleine de monde.


  —C’est faux.


  —Et plus encore, je crois que vous avez peur d’admettre que la vie n’est pas exactement comme vous l’avez décidé.


  —C’est ridicule! objecta-t-elle en le foudroyant du regard.


  —Vraiment? poursuivit-il, lui-même poussé par la colère et la frustration. Plus que tout, je pense que vous craignez de reconnaître que tous les hommes ne sont pas de satanées fripouilles comme votre père.


  Elle élança la main, mais il l’arrêta avant qu’elle n’entre en collision avec sa joue.


  —Espèce de malotru! s’écria-t-elle.


  À vrai dire, il se comportait comme tel à cet instant. Il devrait s’excuser, mais les mots restaient coincés dans sa gorge. La pauvre Frances en avait les larmes aux yeux. Il voulait la prendre dans ses bras et la serrer contre lui, mais il savait qu’elle lui flanquerait un bon coup de genou entre les jambes s’il essayait.


  —Peut-être bien, rétorqua-t-il à contrecœur. Mais au moins, je ne vous tournerai jamais le dos. Je ne vous abandonnerai pas si vous avez besoin de moi.


  Elle renifla –de mépris, mais il serait aussi prêt à parier qu’elle était également trop fière pour sortir son mouchoir.


  —Je n’ai pas besoin de vous.


  Elle mentait, et ils le savaient tous deux. Au moins, elle n’avait plus l’air d’être à deux doigts de pleurer.


  —Alors qui va vous apprendre à danser? demanda-t-il, le sourire aux lèvres.


  Elle secoua la tête, mais esquissa un léger sourire, elle aussi.


  —Très bien, j’abandonne. Je suis convaincue que votre mère me traquera si je ne cède pas tout de suite, fit-elle remarquer en posant la main sur son bras. Voyons voir si vous êtes vraiment un expert en la matière. Et si je suis bonne élève, ajouta-t-elle en grimaçant.


  Il la guida jusqu’à la salle de musique.


  —Tant que vous vous appliquez, vous serez une excellente élève. C’est le devoir d’un enseignant de veiller aux progrès de ses étudiants, donc si par un étrange coup du sort, vous ne devenez pas une danseuse aguerrie, vous pourrez me faire porter le chapeau.


  —Eh bien, au moins, ce sera amusant. Je doute que vous n’y parveniez pas.


  —Absolument! s’écria-t-il en ouvrant la porte. Et je n’ai pas l’intention d’échouer avec vous, murmura-t-il à son oreille tandis qu’elle entrait.


  


  —Ah, vous voilà!


  La duchesse gratifia Frances d’un sourire éclatant. N’était-elle pas aussi un brin soulagée?


  —Avez-vous réussi à retrouver votre frère?


  —Oui, Votre Grâce. Mr Puddington nous a indiqué où le trouver une fois qu’il sera rentré de sa lune de miel.


  Comme Jack l’avait soupçonné, seules quelques miettes attestaient du fait que des gâteaux avaient été apportés dans la pièce. Tout en se levant pour les accueillir, lord Ned épousseta quelque chose sur ses genoux, et Shakespeare accourut pour inspecter les restes. Il éternua puis s’approcha au pas de course pour réclamer une caresse –a priori, les miettes étaient trop petites pour susciter son intérêt.


  —Voici Miss Addison, poursuivit Son Altesse en montrant une femme aux cheveux blancs qui reposait sa tasse de thé. Elle jouera du piano pour que vous puissiez apprendre quelques pas, Frances. Pendant ce temps, Ned et Ellie pourront consolider leurs acquis.


  Le tapis avait été roulé sur lui-même et on distinguait sur le sol un marquage complexe à la craie.


  —Je sais déjà danser, grommela Ned, tout comme Ellie.


  —Mais je suis ravie d’avoir l’occasion de m’entraîner, fit remarquer Ellie en foudroyant Ned du regard, avant de se tourner pour sourire à Frances. Je n’ai jamais dansé dans une salle de bal londonienne. Je dois avouer que cette perspective me rend un peu nerveuse.


  Un brin de nervosité n’était rien comparé à ce qu’éprouvait Frances. À vrai dire, elle était plutôt en proie à un vent de panique dévastateur. Et aussi quelque chose d’autre à l’idée d’être l’élève de Jack –une palpitation curieuse, semblable à ce qu’elle avait ressenti dans le parc.


  Elle devait couver quelque chose.


  —Cela m’est vraiment égal de faire tapisserie, Votre Grâce, expliqua-t-elle en caressant Shakespeare.


  —Balivernes! Hors de question de faire tapisserie. Vous ne pouvez pas vous rendre à un bal et refuser de danser, Frances. Danser est revigorant, continua la duchesse avant de sourire à Jack, et un excellent moyen de flirter, n’est-ce pas, Jack?


  —Je ne m’adonne pas au flirt, mère, rétorqua ce dernier.


  —Tu as pourtant d’innombrables femmes à tes pieds.


  Jack sursauta.


  —Je n’ai rien demandé. Les dames de la haute société peuvent se montrer d’une extrême bêtise.


  —Tout comme les gentlemen, fit remarquer le duc qui entrait dans la pièce, une tranche de cake à la main.


  William le suivait avec du thé infusé à point et le reste du gâteau.


  —Parfait! s’écria la duchesse en prenant le bras du duc. Nous sommes au complet. Maintenant, si chacun veut bien regagner sa place, nous pourrons commencer.


  —Mais Frances et moi aimerions du thé et du cake, gémit Jack.


  —Après quelques danses. Nous n’allons tout de même pas faire attendre Miss Addison plus longtemps, ajouta la duchesse en souriant à Frances. J’espère que vous n’avez pas trop faim, ma chère, mais au moins Ned dansera, lui aussi. Les gâteaux devraient être en sécurité.


  —Je n’ai pas faim du tout, Votre Grâce, rétorqua Frances.


  À la seule idée de manger, son estomac se noua de plus belle. Ce serait seulement le point de mire de cette matinée atroce, si elle rendait son en-cas à cet instant précis sur le sol de la salle de musique.


  —Je pense que ce sera le cas, cela dit, après quelques vigoureux pas de danse. Maintenant, si… hmm.


  La duchesse regarda Shakespeare, qui observait William déposer l’assiette chargée de douceurs sur la table.


  —Peut-être que les gâteaux ne sont pas si bien protégés que je le pensais, reprit la duchesse. William, veuillez mettre l’assiette au-dessus du meuble près de la cheminée, je vous prie. Nous ne voudrions pas pousser ce pauvre chien à la faute.


  —Bien sûr, Votre Grâce.


  William déplaça l’assiette; Shakespeare gratifia la duchesse d’un regard accablant.


  —Maintenant, Shakespeare, tu devras attendre jusqu’à ce que Jack et Frances soient prêts à prendre le thé. Tu en as déjà eu plus que de raison. Le gâteau ne peut pas être très bon pour toi.


  Shakespeare se coucha, posa sa tête sur ses pattes avant, et observa la duchesse de ses grands yeux marron implorants.


  —Oh, mon pauvre. Peut-être une minuscule…


  —Soyez forte, ma chère duchesse, l’encouragea le duc, en engloutissant le dernier morceau de sa part avant de s’épousseter les mains. Ne laissez pas les talents d’acteur de Shakespeare vous détourner de votre bon sens.


  —Oui, renchérit Jack. Vous allez gâter ce chien si vous continuez. Et plus vite nous commencerons à danser, plus vite je pourrai manger ma part.


  —D’accord, soupira la duchesse. Il vaut toujours mieux se montrer ferme avec les animaux.


  —Avez-vous déjà fait preuve de fermeté avec l’un de vos compagnons à quatre pattes, ma chère? demanda le duc, hilare.


  —Bien sûr que oui, se défendit la duchesse.


  —Pas avec Sir Reginald, en tout cas, commenta Ned.


  La duchesse balaya cette remarque d’un revers de la main.


  —Reggie est un chat. Les chats sont extrêmement différents des chiens. Maintenant venez, tout le monde à sa place. Frances, mettez-vous entre Ellie et moi sur ce triangle, juste là.


  —Qu’avez-vous infligé à notre sol, ma chère? s’enquit le duc, debout sur un cercle en face de son épouse.


  —J’ai délimité les pas pour aider Frances à les apprendre, bien sûr, répondit la duchesse en souriant à l’intéressée. Nous allons tout répéter lentement plusieurs fois, et ensuite, Miss Addison jouera pour nous. Commencez par faire tourner votre partenaire. Prenez les mains de Jack, Frances, et nous serons prêts à commencer.


  Au départ, elle crut qu’elle pourrait y arriver; les pas basiques étaient assez simples. Mais les enchaîner les uns après les autres était déroutant, et le fait qu’elle soit aussi troublée par le contact de Jack ne facilitait pas les choses. Sans doute était-elle encore tendue, suite à son entrevue avec Mr Puddington. Tout l’affectait –la force des doigts de Jack, sa proximité, le fait de se mouvoir en harmonie. Elle avait déjà du mal à respirer; alors se souvenir des pas semblait tout à fait hors de propos.


  —Dans le sens des aiguilles d’une montre, ma chère, intervint la duchesse lorsque Frances la percuta pour la quatrième fois. Tournez dans le sens des aiguilles d’une montre.


  —Je suis tellement navrée, Votre Grâce. J’espère que je ne vous ai pas blessée?


  —Non, non. Je vais bien, la rassura la duchesse.


  Pourtant, Frances jurerait qu’elle grimaçait de douleur.


  —Peut-être que Frances s’en sortira mieux en musique, mère, avança Jack.


  —Ou peut-être que je me débrouillerais mieux comme spectatrice, renchérit Frances en affichant un sourire forcé. Vous devez tous être couverts de bleus.


  Lord Ned commença à hocher de la tête, mais Ellie lui marcha sur le pied.


  —Aïe! s’exclama-t-il.


  —N’abandonnez pas, la pria Ellie en ignorant l’expression blessée de Ned. Je trouve que vous vous en tirez fort bien.


  Ce qui était une énormité, mais Ellie avait un sourire si gentil en prononçant ces mots que Frances se sentit encouragée.


  —Vous pensez trop, fit remarquer Jack. Détendez-vous. Quand vous laisserez la musique vous guider, les pas viendront naturellement, vous verrez.


  —Tout à fait, acquiesça la duchesse, même si elle semblait en douter fortement. La musique réglera sans doute le problème. Mademoiselle Addison, si vous voulez bien vous donner la peine.


  La pianiste joua le premier accord.


  —Quoique peut-être un peu plus lentement que d’habitude, précisa la duchesse, si vous le voulez bien.


  La prestation de Frances fut moins désastreuse en musique. Au bout de la troisième danse –la dernière à vitesse normale–, Frances ne faisait plus que quelques faux pas, même si le dernier l’avait projetée contre Jack à la fin de la mélodie.


  Elle eut l’impression d’être catapultée contre un mur –un mur chaud, viril, bien trop attirant.


  Elle était sûre que son corps avait pris la teinte de sa flamboyante chevelure.


  —Oh, pardonnez-moi!


  Une lueur curieuse, chaleureuse, traversa les yeux de Jack, puis il éclata de rire.


  —Il n’y a pas de mal, la rassura-t-il.


  Son Altesse souriait –le soulagement, sans doute.


  —Je pense que cela suffit, pour l’instant. Vous avez fait beaucoup de progrès, Frances.


  —Merci, Votre Grâce.


  Elle devait ressembler à un épouvantail. Ses cheveux débordaient de ses épingles, et elle se sentait très… moite. Elle sortit son mouchoir pour éponger la sueur de son visage. Ses pieds la faisaient souffrir, qui plus est.


  —Alors Frances et moi pouvons-nous enfin avoir du thé et des gâteaux? demanda Jack.


  —Oui, je trouve que vous avez bien mérité un rafraîchissement. Allons…


  Crack!


  Ils se tournèrent tous vers la cheminée pour voir ce qui avait causé un tel vacarme. Shakespeare descendit d’un bond de la chaise près du buffet, et l’assiette remplie de gâteau était en morceaux sur le sol, disséminant des bouts de cake un peu partout.


  —Oh, juste ciel! s’exclama la duchesse. Bon, je présume qu’il est temps de prendre une collation.


  


  —Pensez-vous que Frances sera prête à danser au mariage d’Ellie et Ned? demanda Drew en desserrant sa cravate.


  Vénus et lui étaient dans leur chambre, en train de se préparer pour la nuit.


  —Sans aucun doute.


  Vénus, assise devant sa coiffeuse, bataillait avec une épingle à cheveux. Du moins, elle espérait que Frances serait prête.


  Drew haussa les sourcils avant de passer sa chemise par-dessus sa tête.


  —Le mariage n’est que dans quatre jours. Il faudrait un miracle pour que Miss Hadley ne soit pas un danger public sur une piste de danse d’ici là, fit-il remarquer en laissant tomber sa chemise sur le tapis et en s’asseyant pour retirer ses chaussures. Elle va écraser des orteils à foison et rentrer dans les gens de tous côtés. Notre salle de bal ressemblera à un champ de bataille.


  —Jack travaillera avec elle. Miss Addison va venir chaque jour jusqu’au mariage.


  —Vingt-quatre heures par jour? railla Drew, en lâchant ses bas au-dessus de sa chemise. Jack devra y consacrer ses journées entières pour faire passer cette fille d’un désastre sur pattes à une partenaire relativement compétente. Je pense que son idée de faire tapisserie pourrait être bonne.


  —Tu es trop dur! le gronda la duchesse.


  —Je crois que tes hématomes me donnent raison, grommela-t-il.


  —C’est faux, assura-t-elle, même si elle n’avait pas encore vérifié l’état de ses tibias. Oh, Drew, qu’allons-nous faire de cette pauvre fille?


  Il s’approcha pour l’aider à retirer le reste des épingles de ses cheveux.


  —Quoi? La duchesse des Cœurs me demande mes piètres conseils?


  Elle essaya de lui lancer un regard mauvais mais fut distraite par la vue de son torse dénudé. Il était en excellente forme pour un homme de son âge –enfin, pour un homme tout court. Hmm. Et le mouvement de ses doigts dans ses cheveux était merveilleux.


  Mais ils étaient en train de parler de Jack et Frances.


  —Peut-être bien que oui. Je crois que Jack l’aime bien.


  —Je suis certain qu’il l’apprécie. Jack est très sociable. Il aime bien la plupart des gens.


  —Cela peut aussi être un défaut, fit remarquer Vénus, les sourcils froncés. Penses-tu qu’il manque de discernement?


  —À vrai dire, Jack est l’une des personnes les plus perspicaces que je connaisse, répondit Drew en attrapant la brosse à cheveux de son épouse pour la lui passer dans les cheveux.


  —Mais ces rumeurs…


  Elle ferma les yeux et sentit la tension abandonner peu à peu son corps à chaque coup de brosse. Quand elle était à la campagne, elle oubliait à quel point les commérages étaient cruels, et encore, elle n’en entendait qu’une infime partie.


  De toute évidence, elle n’aurait pas pu élever un dépravé… si?


  —D’après ce qu’on raconte, Jack n’est pas du tout discriminant dans ses choix. Lady Dunlee m’a murmuré à plus d’une occasion qu’il fréquente certaines des pires maisons closes de la ville.


  —Tu ne peux pas écouter ce que lady Dunlee et les autres vipères racontent, Vénus. Tu sais à quel point les gens aiment répandre des demi-vérités, voire de complètes inventions.


  —Il n’y a pas de fumée sans feu, rétorqua-t-elle en fronçant les sourcils.


  —Non, ma chère duchesse, parfois il y a de la fumée sans feu. Pense à ton souffle quand il fait froid, ou à la vapeur qui s’échappe de l’eau bouillante, ajouta-t-il en souriant. Parfois, ce qui ressemble à de la fumée n’en est pas.


  Elle se retourna pour se retrouver face à lui.


  —Tu crois que les rumeurs proviennent des œuvres de charité de Jack?


  —La plupart, oui, répondit-il en haussant les épaules et en la poussant à se retourner pour continuer à lui brosser les cheveux. Jack n’est pas un saint, mais il n’a rien d’une crapule non plus.


  Il reposa la brosse et commença à déboutonner l’arrière de sa robe. De toute évidence, il ne comptait pas dire un mot de plus quant aux activités de son fils. Elle avait intérêt à tenter une autre approche.


  —Que dit lord Whildon au sujet de Frances?


  Drew la poussa à se lever pour atteindre les derniers boutons.


  —Que peut-il dire? Il vient de la rencontrer, rétorqua-t-il avant de marquer une pause, le temps d’embrasser son épouse dans le cou. Il ne manque pas de repartie sur son père, cela dit.


  Le père de Miss Hadley –maintenant il existait un homme dont la duchesse aimerait cogner les parties sensibles.


  —Un homme capable d’abandonner ses enfants de la sorte est au-delà du méprisable.


  Il finit de déboutonner sa robe et la fit tomber sur le sol.


  —J’ai bien peur que ce soit encore pire que ça –enfin, pire pour Miss Hadley.


  —Pire? Comment cela pourrait-il être encore pire pour Frances?


  Elle fit un pas pour s’écarter de sa robe; Drew balaya ses cheveux de son dos et de ses épaules pour s’attaquer à son corset.


  —Lord Whildon a découvert que Hadley est passé à Londres de temps en temps ces dernières années, tout comme l’automne dernier, et a entretenu des contacts réguliers avec le frère de Frances.


  —Quoi?! s’écria Vénus en faisant volte-face. Et il n’a pas rendu visite à Frances une seule fois?


  Vénus avait l’impression d’avoir pris une douche froide.


  —Jamais, répondit son époux, en la forçant à se retourner pour finir de lui ôter son corset.


  —C’est horrible! Peux-tu imaginer qu’un père se conduise de la sorte?


  —Hélas, oui.


  Et malheureusement, elle le pouvait, elle aussi. Il y avait bien trop de canailles parmi les hommes de la haute société.


  —Par ailleurs, Whildon a découvert –en parlant avec Stephen Parker-Roth, un jeune jardinier à peu près du même âge que Jack– que le frère de Frances ne veut rien avoir à faire avec la famille de sa mère, poursuivit Drew en débarrassant sa femme de son corset, qui atterrit sur le sol à côté de la robe. D’après Whildon, Frederick n’a que faire de la haute société. Sur ce point, je ne peux que lui donner raison! ajouta-t-il en s’esclaffant.


  —Mais tu es un duc. Tu peux te permettre de ne pas t’en soucier. Un malheureux maître, en revanche…, fit-elle remarquer en secouant la tête. Mais quel que soit son rang, il devrait prendre soin de sa famille. Il devrait retrouver ses proches, ne serait-ce que pour savoir s’il veut renouer avec eux.


  Drew passa son bras autour d’elle et l’entraîna vers le lit.


  —Ce garçon est sans doute guidé par sa loyauté envers son père –lord et lady Rothmarsh n’ont jamais fait un secret de leur haine pour Hadley senior– mais socialement, il se comporte aussi de manière étrange. Parker-Roth a raconté à lord Whildon que Frederick est un brillant botaniste mais qu’il a très peu d’amis. Et il vient d’épouser une fille du théâtre.


  —Une prostituée? soupira Vénus.


  —Non. Ni prostituée ni comédienne, semble-t-il. Mais tu peux comprendre pourquoi il s’imagine que lord Rothmarsh ne l’accepterait jamais…


  —Oui. Oh, mon cher. Et si Jack épouse Frances, il écopera de cet odieux individu comme beau-frère!


  Drew passa les mains autour de sa taille pour la soulever sur le lit, mais il s’interrompit et lui jeta un regard sévère.


  —Je croyais que tu t’évertuais à rétablir la réputation de Miss Hadley pour que Jack ne se voie pas contraint de la conduire à l’autel?


  —Oui, mais si Jack l’aime bien…


  Drew posa un doigt sur ses lèvres.


  —Apprécier quelqu’un ne veut pas dire qu’il veut l’épouser.


  —Je sais, rétorqua-t-elle en repoussant sa main. Mais parfois, une simple affinité se change en amour.


  Et parfois, Drew se comportait comme un imbécile.


  Alors qu’il la portait jusqu’au lit, celui-ci parut sceptique.


  —Parfois, le désir se change en amour. Je ne suis pas si convaincu en ce qui concerne une affinité.


  —Moi si. Admets-le, Drew. Des amants doivent d’abord s’apprécier.


  —Malheureusement, ma tendre duchesse, je dois t’informer que tu fais fausse route. Des amants doivent seulement se désirer l’un l’autre. J’ai connu des gens qui se détestent profondément dès qu’ils ne sont pas dans le même lit, fit-il remarquer en ôtant son pantalon et en grimpant dans le lit à côté d’elle. Faire l’amour peut être une activité extrêmement égoïste.


  —Dans ce cas, il ne s’agit pas de faire l’amour.


  —Mais faire l’amour est une activité extrêmement rare, rétorqua-t-il, en baissant les yeux sur ses lèvres. Une activité que j’apprécierais grandement d’entreprendre d’ailleurs, avec ta permission?


  Vénus arbora un grand sourire, se sentant tout à coup comme à ses dix-neuf ans. Elle aimait tellement Drew. Même après toutes ces années de mariage, elle adorait se retrouver dans ce lit et dans cette vie.


  —Tout à fait, répondit-elle.


  —Parfait. Alors débarrassons-nous vite de cette chemise. Je ne conçois pas que tu aies pu la garder jusqu’au lit.


  Vénus leva les bras sans se faire prier pour lui permettre de retirer le vêtement par-dessus sa tête.


  


  —C’est sans espoir, gémit Frances. Je ne saurai jamais danser.


  Jack était à deux doigts de lui donner raison. Ils s’entraînaient presque en permanence –ou du moins, c’était l’impression qu’il avait– mais danser avec Frances revenait toujours à essayer de ramener au troupeau un mouton indiscipliné. Enfin, quand il ne s’agissait pas d’esquiver un taureau en train de charger. Ses orteils le lançaient depuis leur récente collision avec son pied. Dieu merci, elle ne portait plus les bottes de son frère.


  Même Miss Addison semblait avoir perdu patience; sa musique était de plus en plus rapide et de plus en plus saccadée.


  —Prenons un court répit. Mademoiselle Addison, voulez-vous du thé?


  —Oui, merci monseigneur. J’apprécierais beaucoup, répondit Miss Addison en se levant et en adressant à Frances un regard courroucé. Mes vieux os sont quelque peu fatigués d’être assis sur ce banc rigide.


  Frances se raidit.


  —À quoi bon torturer qui que ce soit plus longuement? J’ai passé l’âge d’apprendre ces choses-là, voilà tout.


  Miss Addison entreprit de hocher la tête pour signifier son accord mais s’arrêta en croisant le regard noir de Jack.


  —Dites donc, je suis certain que Shakespeare se languit de faire une promenade. Pourquoi ne pas vous détendre une bonne demi-heure, mademoiselle Addison, pendant que Miss Hadley et moi-même faisons une balade autour de la place?


  —Très bien, monseigneur, répondit Miss Addison avec un sourire plein d’espoir. Je suis sûre que nous serons tous dans de meilleures dispositions après un peu de repos.


  Il l’espérait en tout cas.


  —Allez mettre votre manteau et votre chapeau, mademoiselle Hadley, si vous le voulez bien, et je vous retrouverai devant la porte d’entrée.


  —Cela ne sera d’aucun secours, grommela Frances en quittant la pièce.


  Elle semblait tout aussi résignée lorsqu’elle le rejoignit quelques minutes plus tard, mais au moins, l’accueil chaleureux de Shakespeare lui redonna le sourire.


  Elle repartit à l’attaque dès qu’ils eurent refermé la porte derrière eux.


  —Quand finirez-vous par admettre que c’est une vraie perte de temps, monseigneur? Je suis trop vieille pour apprendre à danser.


  —Vous avez vingt-quatre ans, pas quatre-vingt-quatre, grommela-t-il.


  Shakespeare tira sur sa laisse, essayant d’entraîner Jack de l’autre côté du parc.


  —Il semble que nous allons traverser la place; prenez mon bras, je vous prie.


  Elle posa les doigts sur sa manche.


  —Je ne suis pas octogénaire, mais je vous garantis que c’est tout comme. La plupart des filles apprennent à danser au plus tard quand elles ont quatorze ou quinze ans. J’ai passé l’âge.


  —Bien sûr que non. Vous êtes seulement trop têtue pour essayer.


  Elle ôta brusquement sa main de son bras.


  —Comment pouvez-vous dire une chose pareille? J’essaie jusqu’à faire hurler tout le monde de frustration et de douleur –y compris Miss Addison. Je suis certaine que plusieurs de vos orteils sont endoloris, à vous aussi. Même Ellie, qui est pourtant une sainte, nous a abandonnés aujourd’hui.


  Il ouvrit le portail qui menait au parc et laissa Frances et Shakespeare passer avant lui.


  —C’est parce que le mariage a lieu demain, et Mme Céleste voulait lui faire essayer sa robe une dernière fois –comme vous le savez pertinemment, rétorqua-t-il en secouant la tête. Mère est dans une telle agitation qu’elle a poussé père et Ned à se cacher chez White.


  —Où vous seriez bien mieux, vous aussi, fit-elle remarquer.


  Il ne pouvait le nier, mais refusait de l’admettre.


  —J’ai nos leçons de danse.


  —Ce qui revient à essayer de faire remonter la Tamise à contre-courant. Je ne saurai jamais danser, gémit-elle.


  Cette femme le rendait fou.


  —Certainement pas si vous continuez à vous lamenter de la sorte. Ça n’a rien de si compliqué. Pour tout vous dire, je serais même prêt à parier que Shakespeare pourrait apprendre! s’écria-t-il en regardant le chien qui s’impatientait à ses pieds, attendant d’être libéré de sa laisse. Sais-tu danser, Shakespeare?


  Maudit soit ce chien s’il n’arrivait pas à se redresser sur ses pattes arrière et à sautiller.


  —Bien joué! commenta Jack.


  Il lui caressa la tête, retira sa laisse et le regarda se lancer à la poursuite d’un écureuil.


  Hmm. Peut-être que lui n’avait pas bien joué son coup. Il venait de démontrer que Frances était moins dégourdie qu’un chien.


  —Vous pouvez apprendre à danser, Frances, si seulement vous cessez de croire que vous n’en êtes pas capable.


  Elle poussa un grognement, même s’il crut déceler aussi un petit hoquet, comme si elle était à deux doigts de fondre en larmes.


  —Je ferais mieux de rester sur la touche.


  Elle mentait une fois encore.


  Pourquoi était-elle aussi contrariante?


  Shakespeare poussa un premier écureuil à grimper dans un arbre, puis en pourchassa un autre.


  Parce qu’elle avait peur, tout comme les enfants qu’il ramassait dans la rue. Elle pouvait gérer un domaine sans l’aide de personne, mais ne pouvait se mouvoir sur une piste de danse. Elle était fière et risquait l’humiliation publique.


  Mais elle était aussi seule. Il jurerait que, derrière son obstination, elle aspirait profondément à la vie. Il devait seulement l’aider à en prendre conscience.


  —Dansez avec moi, Frances, l’invita-t-il, le sourire aux lèvres, en lui prenant la main. Montrez-moi que vous êtes aussi intelligente que Shakespeare.


  Elle lui jeta un regard noir, et il était certain qu’il allait prendre une gifle mémorable, mais elle se mit à rire.


  —Vous êtes absurde.


  Il lui prit la main. Il savait qu’elle était au moins un peu attirée par lui. Ou peut-être que c’était son attirance à lui qu’il ressentait, parce qu’il ne pouvait l’ignorer.


  Trent l’avait souvent accusé de vouer une fascination anormale aux âmes égarées. Et il lui avait souvent demandé pourquoi le benjamin de la fratrie Greycliffe, qui avait la richesse et une famille aimante, qui ne manquait de rien, ressentait le besoin de travailler avec les parias. La mort du fils de Ned avait beau avoir semé une graine, cela n’aurait pas suffi à le faire tenir tous ces mois de révolte et de déception, les nombreuses calomnies à son encontre, et les rumeurs infondées au sujet de sa vie amoureuse. Il détestait avoir à faire semblant d’être quelqu’un qu’il n’était pas.


  Mais il y avait aussi trouvé une grande satisfaction, surtout quand il rendait visite aux enfants de son orphelinat. Il jouait un rôle important.


  En définitive, peut-être que tout se résumait à cela. En tant que dernier fils de sa fratrie, il n’avait même pas droit aux restes –mais aux restes des restes. Un laissé-pour-compte. Mais son travail donnait un sens à sa vie. Les prostituées et les enfants abandonnés avaient besoin de lui. Il rendait leurs vies meilleures, au moins pendant un temps, et parfois pour toujours, avec certains de ces enfants –du moins l’espérait-il.


  Frances n’avait rien de commun avec les femmes et les enfants qu’il secourait, mais sa solitude et son courage à toute épreuve lui rappelaient son propre parcours d’une façon qu’il ne pouvait ignorer.


  Et cela ne gâchait rien qu’elle ait de grands yeux verts, un teint éclatant, une silhouette agréable –silhouette qu’il avait heurtée de nombreuses fois ces temps derniers en essayant de lui apprendre à danser.


  —Dansez avec moi, répéta-t-il d’une voix plus grave, plus intense.


  S’il osait, il l’attirerait de force dans ses bras.


  Il sourit. Comme mère l’avait fait remarquer, la danse est un excellent moyen de flirter.


  Frances balaya nerveusement les environs du regard.


  —Ici? Et si quelqu’un nous voyait?


  —Personne ne nous verra. Les nourrices ont mis leurs nourrissons à la sieste, et les arbres nous cacheront même des indiscrets qui seraient tentés de nous épier par les fenêtres aux alentours.


  Il lui prit la main et l’entraîna plus loin dans le parc –et elle le suivit, presque à contrecœur, sans pour autant émettre la moindre protestation.


  Par chance, la population d’écureuils était vaste; Shakespeare aurait de quoi s’occuper aussi longtemps que nécessaire.


  —Mais il n’y a pas de musique, gémit-elle.


  —Je me propose de fredonner, rétorqua-t-il en se tournant face à elle. Nous commencerons par la valse.


  Il entreprit de dénouer son chapeau. Impossible de valser avec un couvre-chef qui lui mettait des petits coups dans le visage.


  Ses yeux s’écarquillèrent de frayeur, et elle leva les doigts pour l’en empêcher.


  —Oh, je ne crois pas…


  —Détendez-vous.


  Il dégagea délicatement sa main et finit de dénouer le ruban, souleva sa coiffe et la posa sur un banc à proximité.


  —Contentons-nous de nous amuser, poursuivit-il. Faites-moi confiance.


  S’était-elle seulement déjà amusée? Il lui offrit son autre main.


  C’était le nœud du problème, non? À qui avait-elle déjà fait confiance dans sa vie? Personne, hormis elle-même.


  Il la convaincrait de croire en lui.


  Elle hésita, puis renonça.


  —Oh, très bien, mais tout ceci est ridicule.


  Il ne perdit pas de temps à la contredire. Il commença à fredonner puis à danser.


  —Votre chant est un peu mou, vous savez, fit-elle remarquer.


  —Plutôt, oui. On m’a déjà dit que je n’ai pas le sens du rythme. Vous serez enchantée des prouesses de Miss Addison lorsque je vous ramènerai à l’intérieur.


  —Je ne crois pas qu’elle me voie d’un très bon œil, répliqua-t-elle.


  Frances se mouvait avec aisance maintenant qu’elle n’était plus concentrée sur les pas. Il la serra plus près de lui –plus près que ne l’autorisaient les règles de bienséance dans les salles de bal. Mais ils étaient seuls au monde –en dehors de Shakespeare et des écureuils, bien entendu.


  —Et pourquoi vous souciez-vous de l’avis de Miss Addison? s’enquit-il.


  Elle vacilla légèrement. Il la rattrapa. Leurs corps se touchaient presque.


  —Je ne m’en soucie pas, rétorqua-t-elle.


  Il parvenait à sentir le parfum léger et délicat de ses cheveux et de sa peau.


  —Ce n’est pas grave si c’est le cas, assura-t-il.


  Si seulement c’était l’été, ils auraient quelques couches de vêtements en moins.


  Sentait-elle aussi son cœur battre la chamade? Comprenait-elle de quoi il s’agissait?


  Lui oui –bien trop à son goût. Mais il ne l’avait pas ressenti depuis un long, un très long moment, et ne l’avait jamais ressenti pour une femme digne d’être épousée.


  Digne d’être épousée? Mon Dieu! Mère était justement censée lui éviter d’épouser Miss Hadley. Il était bien trop jeune pour se marier. Ash et Ned avaient pâti de leurs mariages prématurés. Et Miss Hadley ne l’appréciait pas beaucoup –d’autant qu’elle se méfiait des hommes comme de la peste.


  Pourtant, son attirance n’était pas amoindrie par ces réflexions. Elle s’intensifiait, au contraire. Sa raison luttait contre son cœur, mais son cœur l’emportait.


  Eh bien, pour l’heure, autant profiter de ces sensations. Il retrouverait la raison dès qu’il ne serait plus aussi près de cette femme.


  Il sourit et la fit tournoyer.


  —Vous allez avoir du mal à me croire, mais même moi, je ne plais pas à tout le monde.


  Elle lui jeta un regard surpris digne d’une pièce de théâtre.


  —Vraiment? Quelle surprise! s’exclama-t-elle.


  Bien, elle le taquinait –et elle dansait très bien, même sans musique, vu qu’il ne pouvait parler et fredonner en même temps.


  —Et vous n’êtes pas chagriné par cet état de fait? demanda-t-elle.


  Son ton demeurait moqueur, mais dénotait aussi une pointe de sincérité.


  —Je ne le suis pas, répondit-il, parce que je plais aux personnes qui comptent à mes yeux.


  Et la piquante Miss Hadley en faisait partie. Il l’entraîna plus profondément sous les arbres. Ce qu’il s’apprêtait à faire était stupide, mais il s’en moquait. Le martèlement sourd dans son aine le sommait de faire quelque chose pour le soulager.


  Mais ce ne serait pas le résultat qu’il obtiendrait. En définitive, cela accentuerait sans doute la douleur. Avec un peu de chance, Frances le giflerait de toutes ses forces, et cette autre peine le distrairait peut-être de celle encore plus grande qu’il éprouvait déjà.


  —Même s’il y a une personne qui compte beaucoup à mes yeux, mais que je soupçonne de ne pas m’apprécier du tout.


  Ils se trouvaient à présent dans la partie la plus reculée du petit parc, entièrement seuls, en dehors des oiseaux, des écureuils et de Shakespeare.


  —Vraiment? Qui donc?


  Se rendait-elle compte que son corps était aussi proche et en parfaite harmonie avec le sien? Arrivait-elle à entendre la note envoûtante qui venait de percer dans sa douce voix?


  Son esprit n’en était sans doute pas conscient, mais son corps, si.


  —Vous, murmura-t-il, avant de s’arrêter et de pencher la tête. Vous comptez pour moi.


  Puis il effleura ses lèvres des siennes.


  


  Chapitre 13


  Un baiser peut révéler un amour au grand jour, tant que vous n’êtes pas trop aveuglé par ces sensations nouvelles.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Jamais elle n’avait été embrassée auparavant. Jamais elle ne l’avait souhaité. À vrai dire, cette idée ne l’avait même jamais effleurée.


  Les lèvres de Jack étaient tièdes et fermes. Elles caressèrent délicatement la bouche de Frances, mais l’effet de ce léger contact fut dévastateur. Une chaleur s’accumula dans son bas-ventre et sa poitrine la fit instantanément souffrir.


  Il releva la tête. Ses yeux noisette étaient chaleureux, nonchalants, et arboraient une intensité effrayante.


  Un fil de panique se tissa dans le cerveau abasourdi de la jeune femme. Si elle ne détournait pas le regard, il verrait jusqu’au tréfonds de son âme. Mais elle avait l’impression d’être une souris hypnotisée par un serpent. Pétrifiée.


  Doucement, il l’attira contre lui jusqu’à ce que leurs corps soient collés de la poitrine à la taille. Elle sentit ses os se liquéfier; elle dut se reposer sur lui, incapable de tenir debout sans son aide.


  C’était une très mauvaise idée. Elle devrait le repousser immédiatement. Elle savait qu’il la laisserait faire.


  Mais le besoin, l’émerveillement et la curiosité réduisaient sa raison à néant. Elle voulait à tout prix découvrir ce qui allait se passer ensuite.


  La bouche de Jack fondit de nouveau sur la sienne. Elle s’arrêta sur son front, ses tempes et ses pommettes. Les lèvres de Frances désiraient ardemment celles de Jack, et la jeune femme ne put réprimer un soupir de soulagement lorsqu’elle répondit enfin à leur supplication.


  Et alors, la chaleur dans son ventre explosa, devenant une véritable fournaise, et le peu de réserve qu’il lui restait vola en éclats. Elle glissa les mains le long de son dos, appuyant pour le rapprocher encore. Elle sentit alors un relief dur buter contre son estomac. Elle le désirait plus bas, contre la partie de son corps qui l’élançait douloureusement.


  Elle ne se reconnaissait plus, mais elle s’en moquait éperdument.


  Puis Jack releva la tête. Elle émit une plainte pour marquer son mécontentement et resserra son étreinte autour de lui, mais il se déroba et recula.


  —Il est temps de ramener Shakespeare à l’intérieur, Frances. Miss Addison doit se demander où nous sommes passés.


  Miss Addison? Qui était… Ah oui, bien sûr! La vieille femme qui jouait du piano. Comment avait-elle pu oublier son nom, ne serait-ce qu’un instant?


  —Oui.


  Elle s’éclaircit la gorge, et son esprit embrumé s’éclaircit, lui aussi. Mon Dieu! Elle avait étreint Jack, l’avait serré contre elle.


  —Oui, allons-y, insista-t-elle.


  Soudain, elle comprit pourquoi les femmes se laissaient séduire. Le baiser d’un homme avait un je-ne-sais-quoi qui leur retournait les sens. Eh bien, maintenant qu’elle était consciente du danger, elle ferait en sorte de s’en protéger.


  


  Le matin suivant, jour du mariage de Ned et Ellie, Frances, debout dans le salon bleu avec Shakespeare, attendait qu’Ellie descende. Elle n’avait pas bien dormi –perpétuellement hantée par des visions de Jack, elle s’était éveillée fiévreuse et troublée, avec les couvertures en boule. À présent, elle s’efforçait de ne pas le regarder.


  —Qu’est-ce qui peut prendre si longtemps aux femmes? demanda le père d’Ellie sans s’adresser à qui que ce soit en particulier.


  Il se tenait près de l’âtre, vêtu de sa robe cléricale, le Livre des prières publiques à la main. Il semblait heureux, fier, quoique peut-être un peu nerveux.


  Ellie était toujours à l’étage avec sa mère et la duchesse. Elles avaient invité Frances à les rejoindre, mais celle-ci n’avait pas voulu s’imposer. Elle n’était pas à sa place avec elles, pas vraiment. D’accord, Ellie lui avait demandé d’être son témoin, mais seulement parce qu’aucune de ses sœurs n’avait pu faire le déplacement, trop occupées à prendre soin de leurs familles.


  —Préparatifs de dernière minute, à mon avis, répondit le duc. Vous êtes marié; vous savez jusqu’où peuvent aller les femmes lorsqu’elles s’habillent pour une grande occasion. Et je soupçonne ma chère duchesse d’avoir déversé toutes les larmes de son corps sur votre fille, ajouta-t-il en affichant un large sourire.


  Le pasteur lui rendit son sourire.


  —Tout comme ma femme, fit-il remarquer en jetant un coup d’œil à Ned. Des larmes de joie, bien entendu.


  Sa propre mère n’aurait jamais pleuré le jour de son mariage.


  Bon sang, pourquoi diable s’en souciait-elle? Jamais elle ne se marierait. Et sa mère avait déjà versé trop de larmes, tout ça parce qu’elle avait eu le malheur d’épouser un débauché.


  —Bien sûr, reprit Ned en riant.


  Il couvait la porte du regard pour la centième fois environ.


  Et si ce mariage était le sien –le sien et celui de Jack?


  Frances se pencha pour gratter les oreilles de Shakespeare et cacher ses joues empourprées. Nom de Dieu, elle perdait la raison. Hors de question qu’elle commette la même erreur que sa pauvre mère.


  Plus vite elle parlerait à Frederick pour récupérer son argent et trouver une ferme, mieux ce serait. Jack avait envoyé une lettre à sa nouvelle adresse, demandant à son frère de passer les voir dès qu’il en aurait l’occasion.


  —Je ne sais pas, intervint Jack, qui se tenait de l’autre côté du pasteur avec Ned. Cette pauvre Ellie a peut-être retrouvé la raison et compris que c’était une erreur de s’unir à mon rabat-joie de frère.


  Ned le gratifia d’un coup dans le bras, et Jack éclata de rire –ce son attira l’attention de Frances, aussi sûrement que le chant des sirènes avait poussé des marins à leur perte.


  Il était tellement beau dans son costume de soirée noir rehaussé d’une cravate blanche. Face à cette vision, le petit cœur de Frances se mit à danser une valse idiote, semblable à celle qu’ils avaient effectuée dans le parc. Elle baissa les yeux vers la bouche de Jack et vit ses lèvres s’étirer en une sorte de sourire nonchalant. Oh. Elle croisa son regard –il était résolu, chaleureux et… taquin. Il lui adressa un clin d’œil.


  Elle tourna subitement les yeux vers Shakespeare.


  Dieu soit loué, Ellie fit son entrée à cet instant; une vraie splendeur dans sa robe blanche ornée de rubans rouges et d’un voile fin en dentelle.


  —J’espère que nous ne vous avons pas fait attendre trop longtemps! s’exclama la duchesse, avançant bras dessus bras dessous avec la mère d’Ellie.


  Les yeux et le nez de Mrs Bowman étaient rouges et elle tenait un mouchoir en boule dans sa main droite, mais elle ne se départait pas de son sourire.


  —Comme vous pouvez le voir, ça valait la peine d’attendre. Non pas qu’Ellie ne soit pas ravissante d’habitude, mais elle est particulièrement charmante aujourd’hui, vous ne trouvez pas, Ned? demanda-t-elle.


  Ce dernier, un sourire presque aveuglant aux lèvres, acquiesça.


  —Tu fais vraiment une mariée splendide, Ellie! renchérit le pasteur, avant de rajuster ses lunettes et d’ouvrir son livre de prières. Vous êtes prêts? s’enquit-il après s’être éclairci la gorge.


  Frances laissa Shakespeare se rapprocher d’Ellie.


  —Mes chers amis, nous sommes réunis ici…


  Ellie rayonnait de bonheur. La mère de Frances avait-elle l’air aussi heureuse le jour de son mariage? Elle n’avait que vingt-et-un ans à cette époque, et venait de quitter foyer, famille, et amis pour un homme qu’elle avait dû aimer plus que de raison.


  Ou s’était-elle seulement montrée jeune et rebelle? Avait-elle presque immédiatement regretté sa décision, en s’apercevant que des baisers et un visage aimable ne suffisaient pas?


  Ned prit la main d’Ellie et répéta les mots du pasteur.


  —Moi, Edward Walter Valentine, je vous prends, Eleanor Ursula Bowman, comme légitime épouse…, entonna-t-il d’une voix forte et assurée.


  Son père était-il empreint de la même confiance en lui à l’époque? Avait-il jamais eu l’intention d’honorer ses vœux?


  Jack arborait un air sérieux qui lui était peu familier et buvait les mots du pasteur. Quelle sorte d’époux ferait-il?


  Ce pourrait être réconfortant d’avoir un compagnon, de ne pas être seule…


  Mais les hommes fuyaient toujours, non? Ou du moins, ils la fuyaient, elle. Son père. Frederick.


  —Par cet anneau, je vous prends pour femme, poursuivit Ned en passant l’alliance au doigt d’Ellie. Par mon corps, je vous vénère…


  Oh! Un besoin ardent s’engouffra dans le corps de Frances, et ses yeux se posèrent de leur propre chef sur Jack. Il affichait la même expression avide que dans le parc lorsqu’il l’avait embrassée.


  Frederick ferait mieux de revenir et de lui donner son argent avant qu’elle ne fasse quelque chose de terriblement stupide.


  


  Jack était adossé à une colonne près des fenêtres ouvertes et balayait du regard la salle de bal de ses parents. Ah, voilà Miss Wharton. Une fois encore, il avait passé la soirée à l’éviter, mais à cet instant précis, elle dansait avec Stevenson, un grand mufle maigre au nez crochu. Jack se sentit presque navré pour elle.


  Comme prévu, le bal donné pour le mariage de Ned et Ellie avait eu un succès effarant. Des centaines de convives élégamment vêtus s’entassaient dans un espace qui conviendrait nettement mieux à la moitié –voire au tiers– de leur nombre. De toute évidence, personne d’assez chanceux pour avoir reçu une invitation n’avait décliné l’offre. Tous voulaient voir le fils cadet de la duchesse des Cœurs, dont l’aversion pour Londres était tristement célèbre. Et encore, si Ash, dont la situation conjugale fascinait les mauvaises langues depuis des années, avait également été de la partie, le duc aurait dû placer des gardes armés aux portes pour maintenir la haute société qui aurait afflué en masse à l’extérieur.


  Au moins, Frances n’avait pas à s’inquiéter de commettre un faux pas sur la piste de danse –elle ne disposait pas d’assez de place. Et elle s’en était bien sortie lorsqu’il avait dansé avec elle. Avec qui dansait-elle à présent? Il passa en revue la piste de danse.


  Mr Pettigrew. Étrange. Il aurait cru que le bonhomme aurait gardé ses distances avec elle. En dehors du fait qu’en général, il ne venait aux réceptions données par mère que pour s’empiffrer de bouchées au homard, il était responsable de la disgrâce de Frances. S’il avait gardé ses lèvres scellées, elle aurait pu retourner vivre tranquillement à la campagne.


  Ce qui aurait été une très bonne chose. Une excellente chose, même. L’existence de Jack serait tellement plus simple si Frances n’en faisait pas partie. Il n’aurait pas eu à jouer le professeur de danse; il aurait ainsi pu consacrer plus de temps à traquer le tueur.


  Et son sommeil ne serait pas perturbé par des rêves érotiques tout à fait inappropriés.


  Enfer et damnation.


  Parfaitement, elle faisait de sa vie un enfer. Elle était contrariante, donneuse de leçons et tout à fait exaspérante.


  Mais elle avait aussi les lèvres douces, une volonté de fer, un courage implacable, et elle avait besoin de lui.


  Peut-être avait-il besoin d’elle, lui aussi. En tout cas, il éprouvait une désagréable sensation de vide à la perspective de son départ.


  Enfin, à quoi bon se tracasser avec ça? Elle était ici, et le resterait.


  Alors pourquoi Mr Pettigrew dansait-il avec elle? Peut-être avait-il des remords et essayait-il de faire amende honorable. Tant mieux. Cela ferait taire les mauvaises langues.


  L’homme manquait cruellement de grâce, mais Frances semblait bien s’en sortir comme partenaire. Son front était légèrement plissé et ses lèvres remuaient comme si elle se parlait à elle-même pendant qu’ils dansaient.


  Ces lèvres…


  Il n’aurait pas dû l’embrasser la veille. Il l’avait su sur le moment, mais n’avait pu s’en empêcher. Elle était si jolie, avec ses yeux verts, sa peau laiteuse, et ses cheveux roux coupés court qui scintillaient presque au soleil. On aurait dit une petite fée de mauvaise humeur.


  Il n’aurait pas dû, pourtant il recommencerait volontiers. La première fois, elle s’était montrée hésitante et timide –mais pas effarouchée pour autant, Dieu soit loué. En revanche, le deuxième baiser s’annonçait prometteur…


  Il changea de posture, abritant ainsi une partie de son anatomie devenue soudain proéminente, derrière un palmier en pot qui tombait à pic. Le deuxième baiser était resté plutôt chaste, lui aussi, mais pas sa réaction à elle. Si Jack n’avait pas immédiatement raccompagné Frances jusqu’à la salle de musique, bénéficiant par la même occasion de la présence quelque peu décourageante de Miss Addison, il aurait été tenté de lui enseigner une tout autre danse.


  Durant le mariage de Ned, il avait passé bien trop de temps à imaginer à quoi sa propre nuit de noces pourrait ressembler si Miss Hadley était la mariée. Elle qui était si passionnée à propos de tout et de rien ne manquerait sûrement pas d’ardeur au lit.


  —Quelle jeune dame a donc vissé ce grand sourire sur ton visage, mon ami? Pas ma nouvelle cousine au moins?


  Sapristi! Dieu merci, le palmier remplissait son office, sans quoi lord Trent ne se serait pas contenté de commenter son sourire.


  —Trent! s’exclama Jack. Comment se fait-il que tu me prennes en traître?


  —Aucune traîtrise dans cette affaire. Un troupeau d’éléphants aurait pu passer à côté de toi, tu ne l’aurais même pas remarqué.


  —Je pense que j’aurais remarqué des éléphants dans la salle de bal de mes parents, rétorqua Jack.


  —On dirait pourtant que ma cousine danse avec un membre du troupeau à cet instant précis, fit remarquer Trent en riant. As-tu déjà vu Mr Pettigrew faire autant de cabrioles? Je croyais qu’il ne venait à ces réceptions que pour jouer les pique-assiettes.


  —J’étais étonné de le voir danser, moi aussi, mais j’ai pensé qu’il essayait peut-être de rehausser la réputation de Frances vu que c’est lui qui a répandu ces rumeurs.


  —Tu accordes bien trop de crédit à cet homme, grommela Trent. À moins d’être comestible, rien ne présente d’intérêt à ses yeux.


  —Tu as sans doute raison, concéda Jack.


  Au même moment, Mr Pettigrew trébuchait pendant une allemande, situation qui semblait bien trop familière.


  —Tu sais, en fait, je crois l’avoir vu danser récemment, mais cette vision était si atroce que je l’ai occultée, fit remarquer Jack.


  —J’espère seulement que ma pauvre cousine prend garde à ses orteils. Ce serait dommage qu’elle boîte si tôt dans la soirée.


  —C’est certain.


  Jack tressaillit en voyant Frances faire un petit bond pour éviter de se faire écraser les pieds. Comparé à Mr Pettigrew, elle devait se sentir assez accomplie comme danseuse.


  Un courant d’air froid s’engouffra par la fenêtre et Trent poussa un soupir de plaisir.


  —Si j’avais su que tu avais trouvé le seul coin frais dans cette pièce infernale, je serais venu plus tôt. Bon sang, on étouffe ici, avec toutes ces bougies et ces gens entassés les uns sur les autres! s’exclama-t-il en grimaçant. D’ailleurs, une bonne partie des convives gagnerait à découvrir les joies du linge propre et du bain.


  —Exact.


  Frances, qui devait maintenant prendre la main de Mr Pettigrew, faisait de son mieux pour garder les bras tendus, afin de s’assurer une distance de sécurité entre ses pieds et les siens. Par chance, elle était grande.


  Mais peut-être que Trent l’avait cherché pour lui divulguer des informations. Jack balaya rapidement la pièce du regard et baissa la voix.


  —Toujours pas trouvé de témoins des meurtres? s’enquit-il.


  Trent fronça les sourcils, l’air sévère.


  —Non, et c’est sacrément énervant. On pourrait croire que quelqu’un aurait vu quelque chose. Il y a forcément un témoin. Seulement, nous n’avons toujours pas mis la main dessus.


  —Je ne pensais pas trouver de témoin à Covent Garden, acquiesça Jack, mais j’espérais que nous aurions plus de chance avec les filles de bonne famille. Or, ces maudites commères se concentrent sur des babillages futiles. J’imagine que tu as interrogé les domestiques?


  —Plusieurs fois, répondit Trent, en commençant à passer la main dans ses cheveux, mais s’interrompant avant de déranger ses boucles savamment arrangées. Tu sais à quel point ils se passionnent pour ce genre d’histoires. Cela dit, je serais prêt à parier qu’aucun des employés de Greycliffe ne pourra dire demain qui a quitté cette réception avec qui. À moins de voir une femme se débattre ou attirer l’attention d’une quelconque manière, personne ne semble prêter attention à quoi que ce soit.


  Hélas, il disait vrai.


  —Alors as-tu parlé à Mrs Black, la femme avec qui lady Barbara prétend être rentrée du bal de Chesterman?


  S’il n’avait pas été aussi occupé avec Frances, Jack se serait entretenu avec Mrs Black en personne.


  —Oui. Elle était extrêmement contrariée que son nom soit cité dans la presse et a soutenu qu’elle ne savait rien sur cette affaire; qu’elle était partie tôt –et seule– parce qu’elle avait la migraine.


  —Hmm, marmonna Jack en hochant la tête. Il est possible que lady Barbara ait surveillé qui partait en avance pour inventer une excuse plausible pour sa mère.


  Bon sang, ce sentiment d’impuissance le tuait. Il tourna les yeux vers la salle de bal pleine à craquer. Le meurtrier se cachait-il parmi l’assemblée?


  —D’après toi, qui est le tueur? demanda-t-il.


  —Lord Ruland et lord Bostley semblent les suspects les plus évidents. Les deux étaient présents aux événements où Miss Fielding, Mrs Hubble et lady Barbara ont disparu, et absents après le départ de ces dames. Ils fréquentent tous deux les quartiers malfamés, et sont de vraies pourritures sans cœur et sans âme –mais cela ne fait pas d’eux des assassins. D’autant que personne n’a souvenance de les avoir vus avec les victimes. Si seulement nous mettions la main sur un témoin! soupira Trent.


  Ils en revenaient toujours à la même conclusion.


  —Mama est certaine que lord Ruland est le coupable, mais elle ne dispose d’aucune preuve. Elle ne l’aime pas, voilà tout, poursuivit Jack. Je parierais plutôt sur lord Bostley. Lord Ruland est une brute, mais je le crois incapable de tuer.


  —Toujours est-il que tu n’as aucune preuve, fit remarquer Trent.


  —Exact, admit Jack.


  —Nom de Dieu! souffla Trent, les dents serrées. Le pire, c’est que nous allons peut-être devoir attendre qu’une autre malheureuse se fasse égorger. Même dans ce cas-là, rien ne garantit que nous parviendrons à arrêter cette fripouille.


  —Je sais.


  Jack ferait bien mieux de traquer le tueur, au lieu de faire le piquet dans une salle de bal.


  —Deux de mes gars suivent lord Bostley et lord Ruland comme leurs ombres, et Mama s’efforce de garder l’œil sur les filles de Covent Garden. Nous devons seulement laisser traîner nos yeux et nos oreilles partout et espérer que nous attraperons ce vaurien avant qu’il ne frappe de nouveau.


  Un plan d’action loin d’être satisfaisant.


  —En parlant de vauriens, reprit Jack, je vois que le beau-frère de Ned est arrivé.


  —Quoi? Oh, fichtre!


  Sir Percy venait d’entrer dans la salle de bal. Une semaine s’était écoulée depuis que Ned l’avait passé à tabac pendant la réception de la Saint-Valentin, mais apparemment, la plupart de ses hématomes avaient disparu –ou avaient été recouverts de poudre.


  —Devrions-nous l’ajouter à la liste des suspects? demanda Trent. Je ne serais pas surpris qu’il fasse une chose pareille.


  Jack n’aimait pas Percy non plus –cette inimitié remontait à sa plus tendre enfance– mais il était convaincu que le beau-frère de Ned n’était pas le tueur.


  —Percy est une brute, tout comme lord Ruland, mais je doute qu’il ait tué qui que ce soit. D’ailleurs, il était avec moi au château Greycliffe lorsque Martha a été assassinée.


  —C’est vrai… la réception annuelle de la Saint-Valentin donnée par la duchesse des Cœurs. Heureusement, jusque-là, j’ai réussi à ne jamais me retrouver sur la liste des invités.


  —Quel oubli choquant! s’écria Jack. Je ne manquerai pas de suggérer à mère d’y ajouter ton nom pour la réception de l’année prochaine.


  —Tu ne me poignarderais tout de même pas dans le dos, si? s’enquit Trent, visiblement inquiet.


  —Bien sûr que non! répondit Jack en riant.


  —Tant mieux, parce que je sais où dénicher des exemplaires des Préceptes amoureux de la duchesse des Cœurs. Et si jamais je me retrouve invité, je te ligoterai à un arbre et te lirai le moindre mot qui y est consigné.


  —Essaie donc pour voir. Je serais curieux de savoir qui, dans ton entourage, possède un exemplaire de ce pitoyable torchon? demanda Jack.


  —Ma mère, répondit Trent en arborant un large sourire.


  —Juste ciel! Ta mère a donc besoin des conseils de la mienne en matière d’amour?


  —Je n’en ai pas la moindre idée et je n’ai aucune envie de me poser la question.


  —Maintenant, tu comprends enfin ce que je ressens, rétorqua Jack.


  —Ah, Jack, quel plaisir de vous revoir! s’exclama une voix juste derrière lui.


  Bon sang! Pourquoi Percy le cherchait-il? Jack se tourna pour dévisager le frère de Cicely –la première épouse de Ned.


  —Bonsoir, Percy. Vous semblez, euh… vous être remis.


  De toute évidence, Percy avait bien utilisé de la poudre pour masquer ses hématomes persistants.


  Percy afficha un sourire crispé et fit un signe de tête à Trent. Trent, ce lâche, lui rendit sa politesse et prit la fuite.


  —Oui, je vais beaucoup mieux, merci, répondit Percy en indiquant Ellie et Ned, occupés à discuter avec un autre couple. J’avoue que je ne m’attendais pas à ces noces, même si je présume que votre mère essaie de marier Ned et Ellie depuis la mort de Cicely.


  Qu’insinuait donc Percy?


  —Cicely nous manque à tous, bien entendu, mais nous nous réjouissons que Ned ait pu surmonter sa tristesse. Ellie et lui se connaissent depuis toujours, leur union n’a donc rien de surprenant.


  —Peut-être bien, admit Percy avant de changer de sujet. Ce qui est vraiment surprenant, c’est qu’Ash ne soit pas venu en ville pour la cérémonie. La route n’est pourtant pas longue entre le château et Londres. J’espère qu’il n’est pas souffrant…


  À vrai dire, Percy se fichait pas mal de son état de santé, et Ash n’était pas au château.


  —Oh oui, Ash est en parfaite santé, au point d’en être écœurant! Il avait seulement pris un autre engagement.


  —Quelque chose de plus urgent que le mariage de son frère? demanda Percy avec un regard qui en disait long. Tiens, tiens… Vous savez que la haute société attribuera sans doute son absence au dépit. Ellie a toujours favorisé Ash lors des réceptions de votre mère, ce n’est un secret pour personne.


  Percy encouragerait sans doute cette croyance populaire, aussi ridicule qu’elle soit.


  —Les imbéciles de la haute société penseront ce qu’ils voudront –les faits et la logique ne les en ont jamais empêchés jusque-là. Ne vous en faites pas pour Ash, Percy.


  —Très bien, répliqua Percy en souriant, évoquant à Jack, comme toujours, un vil serpent. Mais assez discuté de votre frère; parlez-moi plutôt de vous. J’ai entendu des rumeurs si intéressantes à votre propos récemment, bien plus passionnantes que les babillages habituels.


  La mélodie touchait à sa fin. Jack jeta un coup d’œil pour voir comment s’en tirait Frances avec Mr Pettigrew. Il devrait lui recommander d’éviter Percy –toute conversation risquait de dégénérer entre eux.


  —Tiens, tiens…, reprit ce dernier, en suivant visiblement son regard. La petite-fille de lord Rothmarsh. Tout le monde raconte que vous avez joué un rôle déterminant dans son arrivée en ville. D’autant qu’elle reste ici, au lieu de séjourner chez ses grands-parents. Comme c’est… commode!


  Mr Pettigrew entraînait Frances à l’écart, sans doute dans la salle des rafraîchissements. Elle ne semblait pas ravie de cette escapade.


  —Je serais enchanté de rajouter une pierre à l’édifice que Ned a commencé à bâtir –joli travail pour cacher vos hématomes, d’ailleurs– mais hélas, j’ai des affaires plus importantes sur le feu en ce moment, reprit Jack. Essayez de ne rien faire de plus stupide que d’habitude, d’accord?


  Jack partit en trombe pour secourir Frances.


  


  Chapitre 14


  Toujours se battre sans relâche pour l’objet de vos désirs.


  Préceptes amoureux de Vénus


  Dieu soit loué! Frances s’efforça de cacher son soulagement lorsque l’orchestre joua la dernière note. Elle était sortie indemne de sa danse avec Mr Pettigrew. À présent, elle voulait se débarrasser de ce désagréable bonhomme dès que possible.


  Mr Littleton était présent, lui aussi, mais heureusement il s’était contenté de la fusiller du regard. Il n’avait pas essayé de s’approcher d’elle.


  —Puis-je vous escorter jusqu’à la salle des rafraîchissements, mademoiselle Hadley? proposa Mr Pettigrew. Vous devriez vraiment essayer les bouchées au homard de la duchesse. Ce sont les meilleures de Londres. Voire même de toute l’Angleterre.


  —Je crains de ne pas avoir faim, monsieur Pettigrew.


  —De la limonade, dans ce cas? Il n’existe rien de mieux pour étancher la soif d’une dame que la limonade –et rien ne donne plus soif que la danse.


  De toute évidence, il n’était pas homme à se satisfaire d’un refus.


  En définitive, elle avait un peu soif, et ne voulait surtout pas donner l’impression à Mr Pettigrew qu’elle avait peur de lui.


  —Très bien. Merci, monsieur. Ce serait un plaisir.


  Elle le laissa la guider hors de la pièce.


  Impossible d’apprécier cet homme. Il était ami avec Mr Littleton et n’avait rien fait pour le dissuader de la faire se marier de force. Au contraire, Mr Pettigrew s’était esclaffé et avait encouragé cette petite fouine. Elle jurerait même qu’il avait pris un grand plaisir à taire son identité à L’Étalon hardi et dans la calèche de Jack, et elle serait prête à parier qu’il en avait pris d’autant plus à raconter l’histoire à qui voulait l’entendre.


  Mais même si elle l’avait rencontré pour la première fois ce jour-là, elle ne l’apprécierait pas. Il était si gros, qu’elle avait l’impression d’être accompagnée d’un ours. À L’Étalon hardi, elle n’avait pas remarqué –sans doute parce qu’il était assis– qu’il était grand, même s’il était moins imposant que Jack. Mais il pesait facilement quarante-cinq ou cinquante kilos de plus, avec une ossature forte et un ventre encore plus impressionnant.


  Près de lui, elle se sentait toute petite –et cela n’augurait rien de bon.


  Et cette odeur! Lorsqu’il l’avait invitée à danser, elle avait déjà détecté un parfum aigre et déplaisant, mais l’effort physique avait encore accentué sa puanteur. Visiblement, sans aucun doute même, il n’était pas un fervent défenseur de l’hygiène.


  Elle se mit à respirer par la bouche.


  Alors qu’ils quittaient la salle de bal, Mr Pettigrew s’approcha d’elle et lui murmura:


  —Comment avez-vous réussi à vous faire accepter par la duchesse?


  Son haleine aux relents d’ail et d’oignons la stupéfia un instant.


  —Je vous demande pardon? demanda-t-elle.


  Remarquerait-il si elle plaquait un mouchoir sur son nez?


  —La duchesse, répéta-t-il avec un regard perçant. Comment l’avez-vous amenée à vous faire entrer ici après avoir passé la nuit avec son fils?


  Grands dieux! Elle avait l’impression d’avoir pris un coup dans l’estomac. Elle lutta pour remplir d’air ses poumons et retenir sa main de gifler ce vaurien visqueux sans réfléchir. Le regard insultant de Mr Pettigrew insinuait que ce qui s’était produit était autrement plus croustillant que deux personnes dormant dans le même lit.


  Elle voulut défendre sa vertu et lui faire savoir que sa nuit à l’auberge avait été tout à fait innocente, mais débattre de ce point serait aussi stérile que de valser sur des sables mouvants. C’était un fait: elle avait dormi avec lord Jack.


  —Il ne me semble pas avoir vu Mr Dantley ce soir. Comment va-t-il?


  Il cligna des yeux, et l’intensité singulière qu’arborait son regard s’évanouit.


  —Il a dû rentrer chez lui, répondit-il. Sa mère est malade, il a donc passé plus de temps à la campagne qu’en ville ces derniers temps.


  —Je suis navrée de l’entendre. Rien de trop grave au moins? demanda-t-elle.


  Ils s’arrêtèrent devant les pichets de limonade.


  —Je ne crois pas, répondit-il en lui tendant un verre qu’il venait de remplir. Sa mère a une tendance à l’hypocondrie.


  —Ah…


  Elle sirota une gorgée, farfouillant dans son esprit en quête d’un autre sujet de conversation.


  Hélas, Mr Pettigrew la devança, en abordant un thème presque aussi détestable que son choix initial –rien de bien surprenant, vu que Mr Pettigrew lui-même était tout à fait détestable.


  —Vous avez constaté que Mr Littleton était parmi nous ce soir? s’enquit-il en se tournant pour prendre une coupe de champagne –visiblement pas la première. Son père ayant épongé ses dettes, vous serez ravie d’apprendre qu’il a désormais tout loisir de chercher une épouse.


  Mr Pettigrew aurait nettement plus fière allure avec un verre de limonade renversé sur le visage.


  —Je ne suis pas ravie de l’apprendre, non.


  Mr Littleton allait-il essayer de piéger une autre femme innocente? Méprisable vermine!


  —Honnêtement, monsieur Pettigrew, votre ami a bien besoin d’apprendre la finance, et non de berner une pauvre fille qui gâcherait sa vie en l’épousant.


  Il baissa son nez imposant vers elle.


  —C’est particulièrement intéressant de vous l’entendre dire. Je suis certain que vous regretterez de l’avoir fui, madame, car plus personne ne demandera votre main dorénavant. Voilà la blanche colombe souillée, non? demanda-t-il en affichant de nouveau son regard exaspérant. Le fait que lord Rothmarsh vous ait reconnue est choquant, mais je présume que je ne devrais pas être surpris. Tout le monde raconte que votre mère était dingue. Tel père, telle fille, hein?


  Elle se garderait bien de lui jeter sa limonade en plein visage. Elle ne voulait pas créer de scandale dans la salle des rafraîchissements de la duchesse de Greycliffe, mais elle adorerait le voir recouvert de ce liquide poisseux. Elle se contenterait de lui dire ses quatre vérités…


  —Lord Rothmarsh sait-il que votre frère a épousé une nonne de Covent Garden?


  Elle manqua de s’étouffer avec sa limonade. À quoi jouait-il?


  —Une nonne? Oh non, je ne crois pas… Enfin, je n’ai pas encore rencontré la femme de mon frère, mais je n’arrive pas à concevoir… Je veux dire, où en aurait-il trouvé une? Y a-t-il des nonnes en Angleterre?


  —Je voulais dire… une prostituée, reprit-il en la dévisageant.


  Elle lui rendit son regard narquois. L’homme devait forcément être ivre pour négliger à ce point les bonnes manières. Eh bien, de son côté, elle lutterait pour ne pas manquer aux siennes.


  —Comme je vous l’ai dit, je n’ai pas encore eu le plaisir de rencontrer l’épouse de mon frère, mais je crois que mon père approuve cette union.


  Après tout, suite aux noces de son fils, son père avait sommé Mr Puddington de faire emménager Frederick dans un endroit plus convenable, au lieu de lui couper les vivres en le laissant sans le sou.


  Mr Pettigrew émit un grognement et prit une gorgée de champagne.


  —Pas étonnant.


  Juste ciel, cette conversation allait de mal en pis. Le plus terrible, c’était qu’elle ne pouvait que donner raison à ce sale bonhomme sur ce point. Elle sirota sa limonade et balaya la pièce du regard. Les seuls convives présents à cet instant étaient de jeunes hommes en train de profiter des bouchées au homard de la duchesse. Aucun d’entre eux ne ressemblait à un chevalier en armure, prêt à sacrifier leur appétit pour voler à sa rescousse.


  Non pas qu’elle ait besoin de l’aide de qui que ce soit. Elle allait se contenter de finir son verre et se tirer elle-même de ce mauvais pas.


  —Allons faire une promenade dans les jardins, reprit Mr Pettigrew. La chaleur est suffocante ici.


  Cet homme était bon pour l’asile. D’accord, il faisait chaud, mais comment pouvait-il penser qu’elle accepterait de passer une minute de plus en si mauvaise compagnie?


  Mon Dieu, il ne la prenait tout de même pas pour une dévergondée à qui l’on pouvait voler un baiser, voire pire? La seule idée de ses lèvres au goût d’ail sur les siennes, son corps gras et transpirant collé au sien…


  Beurk!


  —Non, merci! répliqua-t-elle.


  Il fronça les sourcils et entrouvrit la bouche, visiblement prêt à en débattre, mais cette fois, elle fut plus rapide.


  —Avez-vous l’intention de rester longtemps à Londres, monsieur?


  Pitié, faites qu’il ait des amis dans le Yorkshire –ou mieux encore, en Écosse– chez qui il comptait séjourner pour une durée indéterminée.


  —Oh, oui! répondit-il en haussant les épaules. Tout comme lord Jack, je passe la majeure partie de mon temps ici. La campagne est d’un ennui mortel.


  —Ai-je bien entendu mon nom?


  Fantastique! Jack s’était enfin arraché au troupeau de demoiselles qui lui tournaient autour dans la salle de bal. Frances jurerait que chaque femme présente âgée de moins de quarante ans l’avait pris à part le temps d’un sourire ou d’échanger quelques mots. Et bien sûr, il s’était fait un plaisir de les satisfaire les unes après les autres.


  Elle se tourna et lui adressa un sourire. Mais il était là, à présent. Grâce à lui, elle échapperait à Mr Pettigrew sans éveiller le moindre soupçon.


  Lorsque Jack lui rendit son sourire, elle sentit une autre émotion réconfortante la parcourir.


  Bon sang, elle ne devrait pas éprouver une telle chose. D’ici quelques semaines –un mois ou deux tout au plus– elle aurait quitté Londres. Lord Jack ne serait plus qu’un souvenir. Peut-être était-il un compagnon nécessaire en attendant, mais à très court terme.


  —Je disais juste que nous préférons tous deux Londres à la campagne, expliqua Mr Pettigrew.


  —Je ne sais pas si je préfère la ville, rétorqua Jack d’un air pensif. J’ai seulement plus de choses à disposition ici pour me tenir occupé.


  —Oui, absolument. Nettement plus, renchérit Mr Pettigrew en affichant un sourire assez complaisant. Et à Londres, je n’ai pas à écouter mon père radoter à longueur de journée sur les moutons.


  —Vous hériterez de ces moutons un jour, vous savez, répliqua Jack.


  —Je sais, rétorqua Mr Pettigrew en grimaçant.


  Ainsi, cet homme était comme le frère de Frances, prenant sa bonne fortune pour acquise et ignorant complètement ses responsabilités.


  —Avez-vous des frères et sœurs, monsieur Pettigrew? demanda-t-elle.


  Peut-être que son agacement transparaissait dans le ton de sa voix, car Jack lui jeta un regard en coin et secoua discrètement la tête.


  —Seulement une sœur aînée.


  Une sœur aînée qui, dans un monde meilleur, hériterait à la place de ce crétin fainéant et irresponsable.


  —Je vois. Donc… Aïe! s’écria-t-elle.


  Lord Jack venait de lui marcher sur le pied. Elle lui lança un regard assassin, mais il l’ignora.


  —Si vous voulez bien nous excuser, monsieur Pettigrew, je crois que ma mère souhaite s’entretenir avec Miss Hadley.


  —Bien sûr. Loin de moi l’idée de vous retenir. Et veuillez dire à la duchesse à quel point je raffole de ses bouchées au homard, ajouta-t-il avant de faire une courbette et de se diriger vers le buffet.


  —Vous mentez, souffla Frances à Jack tandis qu’ils retournaient dans la salle de bal. Votre mère n’a pas demandé à me voir.


  —Au contraire, chuchota-t-il tout en adressant un signe de tête à une femme affublée d’une forêt de plumes pourpres sur la tête. Je suis certain qu’elle se ferait une joie de vous dire que vous mettre Mr Pettigrew à dos est une très mauvaise idée.


  —Je n’ai pas peur de lui, rétorqua-t-elle.


  —Je n’ai pas prétendu le contraire. Seulement vous devriez vous montrer plus prudente. Lui donner votre point de vue sur le droit d’aînesse ne le rendra pas plus responsable, mais pourrait bien le mettre en colère, et un homme en colère est nettement plus prompt à diffuser des ragots accablants. Je… Oh, nom de Dieu.


  —Quoi… Oh! s’exclama Frances en voyant lord Ruland s’avancer vers eux. Est-ce qu’il nous attendait?


  —Probablement. En voilà un autre qu’il ne vaut mieux pas se mettre à dos, fit remarquer Jack.


  —Je sais. Ne pouvons-nous pas l’esquiver?


  —Cela ne ferait que repousser l’inévitable, murmura Jack juste avant que lord Ruland ne soit à portée de voix.


  —Lord Jack, intervint lord Ruland, et maître…


  Son regard perçant glissa du visage de Frances vers ses chaussons de bal, tout en fronçant les sourcils avec insolence, faisant ressortir son crâne dégarni par la même occasion.


  —Ou devrais-je dire… Miss Haddon? reprit-il. Mais je ne crois pas que ce patronyme soit le bon non plus. Quel est votre nom, ma chère?


  La bienséance aurait voulu que lord Ruland demande à Jack de faire les présentations, au lieu de faire allusion à leur embarrassante première rencontre, mais elle savait déjà que le comte n’était pas connu pour sa politesse. Enfin, elle ne comptait pas le laisser l’intimider. Elle soutint son regard mauvais.


  —Miss Frances Hadley, répondit-elle.


  —Miss Hadley est la petite-fille de lord Rothmarsh, lord Ruland, renchérit Jack en s’avançant légèrement pour mettre Frances à l’abri de l’homme, et la nouvelle protégée de ma mère.


  —Ah oui, maintenant, je reconnais l’air de famille. Quand vous portez une jupe, mademoiselle Hadley, vous ressemblez beaucoup à votre mère.


  Ainsi cet homme avait connu sa mère. Elle ne devrait pas se montrer surprise. Ce devait être le cas de beaucoup d’hommes du même âge.


  Il étira ses lèvres en un rictus très déplaisant, et Frances eut un mal fou à se retenir de lui coller une gifle.


  —Mais les rumeurs à votre encontre sont encore plus intéressantes que celles qui circulaient lorsqu’elle s’est enfuie, insista l’homme.


  —Je suis certain que vous avez conscience qu’il n’est jamais…


  Jack s’interrompit. Il souriait toujours mais son regard se fit soudain plus sévère.


  —… sage d’écouter les bruits qui courent, poursuivit Jack.


  Soit lord Ruland était très courageux, soit très bête. Il jeta un regard affable à Jack.


  —Ah, pourtant j’ai observé en personne un des détails les plus croustillants, fit-il remarquer en détournant son attention sur Frances. Je me demande si lord Rothmarsh sait que sa petite-fille faisait des cabrioles en pantalon dans une maison close?


  —Je ne faisais pas de cabrioles, objecta Frances.


  Cette repartie était plutôt stupide, mais la jeune femme n’avait pu s’empêcher de prononcer ces mots.


  Jack semblait lui-même au bord de l’explosion, mais il se mit à rire.


  —Bien sûr que non. Maintenant, si vous voulez bien nous excuser, lord Ruland?


  Jack conduisit Frances jusqu’à l’endroit où se trouvaient la duchesse et lady Rothmarsh. Elle se força à regarder droit devant elle, mais elle jurerait pouvoir sentir le regard de lord Ruland lui perforer le dos.


  


  —Est-ce que tu apprécies le bal du mariage?


  Non pas que Jack ait vraiment besoin de poser la question. Ned se tenait contre une colonne, les yeux braqués sur Ellie, qui dansait avec le plus jeune frère de Trent, Peter. Trent accompagnait Frances sur le même set.


  —Non, pas du tout. Je suis plus qu’impatient de monter avec Ellie au l…, commença Ned avant de se racler la gorge. Disons… d’aller me coucher. Cette journée était éreintante et Ellie est épuisée.


  Elle n’en avait pas l’air. Elle semblait plus comblée que jamais, comme si elle venait de réaliser tous ses rêves. Et c’était le cas. Elle était enfin l’épouse de Ned.


  Quelle sensation cela procurait-il d’avoir une femme qui vous aime de tout son cœur?


  Si Frances…


  Mais Frances ne se laisserait jamais aller. Et lui-même était trop jeune pour envisager le mariage, de toute manière. À l’exception de celui de ses parents, les mariages précoces étaient rarement heureux. Il suffisait de regarder la première union de Ned. Ou celle d’Ash. Autant se contenter de continuer à fréquenter les femmes arrangeantes des maisons closes et attendre la trentaine pour prendre une épouse. Mais que ressentait-on lorsque cet acte devenait plus qu’un simple abandon physique?


  —Ellie a l’air de s’amuser, fit-il remarquer.


  Il reporta son attention sur Frances. Son expression était nettement plus sérieuse, comme si elle comptait ses pas.


  Il pouvait s’estimer heureux qu’elle ne l’ait pas mordu lorsqu’il l’avait embrassée dans le parc, la veille. C’était sans doute la surprise qui lui avait valu d’être épargné.


  Ou alors, était-ce ce que son cœur désirait? Lui?


  Diantre, il devenait fou. Le cœur de Frances n’aspirait qu’à une seule chose: que le droit d’aînesse soit aboli en Angleterre pour qu’elle puisse hériter de Landsford.


  —Oui, bon sang, je pense qu’Ellie s’amuse, elle! soupira tristement Ned. Je présume que mère est dans le vrai. Nous devrions rester à Londres quelque temps. Ellie devrait avoir la chance de profiter des réceptions et des boutiques, et de visiter les attractions de Londres avant de devenir m-mère.


  Il devint blême.


  Ah, ainsi Ned s’en inquiétait déjà? Jack n’était pas étonné, mais il n’y avait rien à faire, hormis répéter une fois encore à son frère que toutes les femmes ne mouraient pas en donnant la vie –en pure perte, le connaissant.


  —Bien sûr que mère est dans le vrai! lança-t-il à la place. Elle a toujours raison –ou presque, ajouta-t-il en donnant une tape dans le dos de son frère. Et tu ferais bien de t’amuser, toi aussi, avant de retourner te terrer à Linden Hall.


  —Comment suis-je censé m’amuser quand je sais qu’il y a un tueur dans la nature? demanda Ned en lui jetant un regard furieux.


  Pauvre Monsieur Inquiet.


  —Jusque-là, le tueur ne s’en est pris qu’à des prostituées et à quelques femmes célibataires de la haute société à la réputation douteuse. Ellie est mariée à présent. Elle devrait être en sécurité.


  Frances, en revanche… Ces satanées rumeurs semblaient en faire une proie idéale pour le meurtrier. Jack parcourut la pièce du regard pour repérer lord Ruland…


  Il avait dû partir –ou alors, il tenait compagnie à Mr Pettigrew dans la salle des rafraîchissements. Quant à lord Botsley, c’était une telle ordure qu’il ne méritait même pas une invitation au bal de mère.


  —Comment prévoir ce que fera ce dément? s’enquit Ned sur un ton empreint de colère.


  —C’est impossible. Et même si je pense qu’il est tout à fait improbable qu’Ellie soit en péril, j’ai demandé à un de mes garçons de la suivre comme son ombre dès qu’elle met le nez dehors.


  —Qu’est-ce que tu entends par là, un de tes garçons? demanda Ned, les sourcils froncés.


  La famille de Jack n’avait pas connaissance de ses bonnes œuvres, et il ne comptait certainement pas aborder le sujet là, dans une salle de bal pleine à craquer.


  —Un des garçons qui travaille pour moi. Il s’appelle Robin. Je te le présenterai demain.


  —Tu aurais dû me consulter d’abord.


  —Pourquoi donc? Je savais que tu étais inquiet…


  Bon sang, Ned venait de se raidir. Il était trop sensible –mais Jack le taquinait déjà depuis des années sur sa propension à se tracasser.


  —Et tu as raison de te sentir concerné, s’empressa-t-il d’ajouter. Je crois que Frances court plus de risques, donc je la fais suivre, mais j’ai pensé que je pourrais également engager quelqu’un d’autre pour garder un œil sur Ellie. Ne voulais-tu pas que je prenne des mesures pour la protéger?


  —Si, évidemment, je veux que tu fasses tout ce qui est en ton pouvoir. Je suis désolé. Je suis seulement…, reprit Ned, avant de s’interrompre et de secouer la tête, les yeux rivés sur la piste de danse. Bon sang, il y a tellement de monde…


  Jack réprima un sourire. Ned était suffisamment anxieux pour garder sa femme pour lui dans un lit confortable, enfermée à double tour. Les lunes de miel existaient pour une bonne raison.


  Jack se surprit à envier son frère.


  Ah, mais il devait se souvenir que tous les mariages n’étaient pas heureux. Celui d’Ash, par exemple. Si cette union avait échoué alors qu’Ash et Jess se connaissaient si bien, comment pouvait-il espérer s’épanouir dans le mariage avec Frances?


  


  —Je n’arrive pas à croire qu’il ne reste pas une seule bouchée au homard, grommela Drew en se servant des tranches de jambon aussi fines que des feuilles de papier.


  À cet instant, la salle des rafraîchissements était déserte.


  —Tu sais bien que beaucoup de nos convives viennent autant pour se sustenter que pour danser, fit remarquer Vénus en lui tapotant le bras.


  —Plutôt pour s’empiffrer, rétorqua Drew en ajoutant deux petits pains dans son assiette.


  —Et les bouchées au homard de Cook sont particulièrement appréciées, ajouta la duchesse.


  Vénus devrait être affamée, mais le copieux petit déjeuner qu’elle avait pris et l’excitation lui avaient coupé l’appétit. Elle prit toutefois un friand à la viande.


  Enfin, peut-être ajouterait-elle un cake au ratafia –voire deux. Ils étaient minuscules.


  Ils posèrent leurs assiettes sur une table encombrée en majeure partie par deux gigantesques plantes en pot. Les domestiques savaient agencer la pièce pour leur ménager un tel refuge. Bénéficier de quelques moments de solitude était si agréable, même lors d’une soirée réussie.


  —Le bal est un véritable succès, n’est-ce pas? demanda-t-elle tandis que Drew lui tirait une chaise.


  —Bien entendu. Tes réceptions le sont toujours, surenchérit-il en s’asseyant en face d’elle et en levant sa flûte de champagne. À tes incroyables talents d’hôtesse –et d’entremetteuse.


  Vénus leva son verre en guise de réponse, mais elle avait le cœur lourd.


  —Je ne suis pas tellement fière de mes talents d’entremetteuse ce soir.


  —Comment peux-tu dire une chose pareille? s’enquit Drew, l’air surpris. Cette nuit devrait être celle de ton triomphe. Toutes ces années à faire des projets et à comploter ont enfin porté leurs fruits –Ned a épousé Ellie. Un de nos fils, au moins, est heureux en mariage.


  —Oui, mais qu’en est-il de Jack?


  Vénus baissa les yeux sur son assiette en soupirant. Aucun des aliments ne lui faisait envie.


  —Qu’est-ce qui ne va pas avec Jack? demanda Drew.


  Elle attrapa le friand, puis le reposa.


  —Je n’arrive pas à me décider au sujet de Miss Hadley, répondit-elle.


  Drew était un homme. Rien n’entachait son appétit. Il engloutit un gros morceau de jambon avant de poursuivre:


  —Qu’as-tu besoin de savoir pour prendre ta décision?


  —Si elle convient à Jack, bien sûr.


  —Je crois que Jack le décidera lui-même, grommela-t-il avant de se gaver d’une nouvelle bouchée de jambon.


  Comment pouvait-il manger à un moment pareil?


  —Mais elle paraît tellement sur la défensive, insista-t-elle.


  —Il semble qu’elle ait eu une enfance malheureuse, sans parents, et avec une tante très étrange, rétorqua-t-il en baissant les yeux sur l’assiette de sa femme. Tu comptes manger ces deux gâteaux?


  —Non, j’imagine que non, répondit-elle.


  Drew ne lui laissa pas le temps de changer d’avis; il en chipa un sans attendre.


  —Je ne crois pas qu’elle corresponde à la femme que je choisirais pour Jack.


  Drew s’interrompit, alors que le cake était déjà à mi-chemin vers sa bouche. Il le posa et se pencha en avant pour prendre la main de son épouse.


  —Vénus, tu es une entremetteuse incroyable, mais pas infaillible pour autant. Souviens-toi à quel point nous étions convaincus que Jess était parfaite pour Ash?


  —C’est vrai, admit-elle.


  Elle eut le cœur encore plus lourd. Elle s’apprêtait à abandonner le deuxième gâteau.


  Le visage de Drew se para d’une expression plus grave, et il serra les doigts de sa femme.


  —Ne désespère pas pour la situation d’Ash. Peut-être que Jess et lui vont se réconcilier. Au moins, il est enfin parti la rejoindre. Mais qu’ils se réconcilient ou non, c’est leur affaire. Nous n’avons pas à intervenir, ce que, je crois, nous avons réussi à faire, ajouta-t-il en gigotant sur sa chaise. Enfin, du moins en ce qui concerne Jess, même si nous avons insisté auprès d’Ash pour qu’il prenne les choses en main. Après tout, nous devons penser à la succession.


  Vénus acquiesça. Elle avait essayé de toutes ses forces de ne pas blâmer Jess ou de ne pas la dénigrer, mais cette situation la mettait hors d’elle. Pourquoi Jess n’avait-elle pas fait l’effort de résoudre le problème, quel qu’il soit? Elle devait bien savoir qu’il n’y avait rien à espérer des hommes dans ce genre de situation. Ils étaient merveilleux de bien des manières, mais gérer les émotions n’était pas leur fort. Ils avaient tendance à fanfaronner et à rouspéter –du moins, d’après son expérience. Elle serra les mains de Drew. En revanche, une fois la solution trouvée, c’était comme si rien ne s’était passé. Ils n’étaient pas rancuniers.


  —Mais pour en revenir à Jack, tu dois te fier à son jugement dans cette histoire. Nous pouvons seulement nous assurer qu’il soit avisé de n’avoir aucune obligation d’épouser Miss Hadley –que sa réputation survivra sans avoir à lui passer la bague au doigt. Pour le reste, tout repose sur lui, ajouta-t-il avant de lâcher la main de Vénus et de se rasseoir, pour reprendre son cake. Aie confiance en Jack. Il a la tête sur les épaules.


  —Mais qu’en est-il de sa course en calèche, entre autres comportements imprudents? Ces rumeurs sur sa vie de débauche?


  —Aucune importance. Arrête de penser aux sornettes que l’on t’a racontées, et pense à lui. Tu sais qu’il a aidé à réunir Ellie et Ned. Jack observe et comprend beaucoup de choses, fit remarquer Drew en affichant un large sourire. C’est ton fils, après tout –même si je ne crois pas qu’il ait pour ambition de créer des couples.


  Elle sourit, avec l’impression soudaine d’être débarrassée d’un lourd fardeau.


  —Tu as peut-être raison, concéda-t-elle.


  Elle attrapa le friand et en prit une bouchée. Un délice!


  —Bien sûr que j’ai raison, rétorqua Drew en lorgnant de nouveau sur l’assiette de sa femme. Et cet autre gâteau alors?


  Vénus protégea le cake de sa main.


  —J’ai bien peur que tu doives aller en chercher un toi-même, mon cher duc. Celui-ci est à moi.


  Chapitre 15


  Parfois, un coup de genou dans l’aine est la seule réponse possible.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Jack se retrouva dans la bibliothèque après avoir été banni du salon rouge par mère. Elle l’avait accusé de regarder ses invités de travers.


  —Comment s’en empêcher? demanda-t-il à Shakespeare, qui somnolait sous un rayon de soleil, couché à ses pieds. Un amas de débauchés et de commères: le pire défilé d’ordures que j’aie jamais eu le malheur de voir! s’exclama-t-il.


  Shakespeare entrouvrit péniblement un œil et remua la queue, sans grande conviction, pour manifester son soutien.


  —Billy t’a-t-il emmené faire un tour?


  Le jeune domestique avait emmené Shakespeare pour une promenade matinale.


  Le chien bâilla et se retourna sur le dos, présentant son ventre pour réclamer une caresse. Jack s’exécuta.


  Une semaine s’était écoulée depuis le bal du mariage, une semaine interminable rythmée par des événements mondains. Ce jour-là, mère, Ellie et Frances étaient une fois encore «à la maison», prêtes à montrer patte blanche au premier crétin venu. Ned et son père s’étaient enfuis chez White; Jack avait été sérieusement tenté de les suivre, mais avait décidé qu’il valait mieux rester au manoir Greycliffe.


  —Tu ne crois tout de même pas que Frances va renverser sa tasse de thé sur l’un de ces freluquets dans le salon, si?


  Shakespeare aboya deux fois, mais impossible de dire s’il était d’accord sur le fait que Frances se retiendrait, ou s’il souhaitait encourager la jeune femme à mal se comporter.


  Jack ne croyait pas Frances capable d’un acte aussi scandaleux, mais avec elle, on ne savait jamais. Elle avait paru au bord de l’explosion à plus d’une occasion cette semaine. Au moins, la présence d’Ellie semblait l’apaiser –ou le bon mot était peut-être «freiner».


  Quelqu’un frappa à la porte, et Shakespeare bondit, soudain en alerte.


  —Entrez.


  Le majordome entra pour apporter un petit paquet emballé dans du papier et de la ficelle.


  —Ceci vient d’arriver pour vous, monseigneur, annonça-t-il.


  —Merci, Braxton, dit Jack en prenant le paquet, le mettant hors de portée de Shakespeare. Qui l’a apporté?


  Braxton fronça les sourcils et caressa Shakespeare, l’air absent.


  —Un garçon, monseigneur. Il dit que son nom est Jeb et qu’il a un message pour vous. Je l’ai fait attendre sur le pas de la porte de derrière, ajouta Braxton en reniflant. Son odeur laisse à désirer.


  —J’imagine que je ne pourrais pas vous convaincre de le faire entrer discrètement dans le salon rouge, si? demanda Jack avec un grand sourire.


  Braxton réprima un rire.


  —Non, monseigneur, c’est peine perdue.


  —Dommage. Enfin, faites-le entrer. Je crois pouvoir survivre à son odeur, même si je garderai mon mouchoir à portée de main.


  —Très bien, monseigneur.


  Braxton sortit pour aller chercher Jeb.


  Shakespeare sembla comprendre que rester dans la bibliothèque serait plus intéressant que de suivre Braxton. Il s’assit et remua la tête, en levant les yeux vers Jack.


  —Je suis relativement sûr qu’il n’y a rien à manger là-dedans, Shakespeare.


  Jack retourna le paquet. Il faisait la taille de la paume de sa main et pesait assez lourd. Venait-il de Mama? Jeb était le garçon qu’il avait engagé pour surveiller la zone de Covent Garden.


  Il coupa soigneusement la ficelle à l’aide d’un canif et déplia le papier, pour révéler… une montre en or. Pourquoi diable Jeb lui apportait-il une montre en or?


  La porte s’ouvrit et le garçon entra. Braxton avait raison; Jeb exhalait une odeur caractéristique des jeunes garçons, un mélange de sueur et de crasse particulièrement âcre. Shakespeare jappa de plaisir et s’avança en trottinant pour renifler ce parfum intrigant de plus près.


  —C’est Shakespeare! s’écria le garçon, un large sourire aux lèvres. Tope là, mon chien.


  Celui-ci s’assit sans broncher et donna la patte.


  —Jeb, reprit Jack une fois les retrouvailles passées, où as-tu trouvé le paquet que tu m’as apporté?


  Le sourire de Jeb s’évanouit.


  —Il vient de Mama, monseigneur. Elle vous fait dire que le tueur a assassiné Bessie, tôt ce matin.


  Combien d’autres filles seraient tuées avant qu’ils n’attrapent ce monstre?


  —Bon sang! Mais pourquoi une montre de gousset?


  —C’est la bonne nouvelle, monseigneur. Mama m’a dit que Bessie a dû se débattre comme une forcenée. Elle a hurlé si fort qu’Albert l’a entendu de l’intérieur. Ça l’a réveillé d’un profond sommeil.


  —Attends une seconde. Elle était dehors? Je croyais que Mama avait ordonné à ses filles de ne pas sortir après la tombée de la nuit? s’enquit Jack.


  Mama était pourtant la plus investie des mères maquerelles.


  —En effet, monseigneur, mais Bessie n’en a fait qu’à sa tête. Albert avait verrouillé la porte après le départ du dernier client –les fenêtres du rez-de-chaussée aussi– et était parti se coucher. Mais Bessie avait dû passer un accord avec un type pour être payée directement –ça lui faisait plus d’argent dans la poche sans Mama comme intermédiaire. Elle s’est faufilée par une des fenêtres à l’étage et a dû descendre le long d’un tuyau.


  —Et l’homme en question était le tueur.


  —La pauvre Bessie a eu la gorge tranchée, acquiesça Jeb, mais Albert est vite arrivé sur place. Il a même pas pris le temps d’enfiler un pantalon. Il a entendu quelqu’un déguerpir dans la ruelle, mais il faisait trop noir pour y voir quoi que ce soit, et il s’est arrêté pour porter secours à Bessie, ajouta le garçon en caressant Shakespeare. Ça n’a pas aidé la pauvre Bessie, mais elle tenait cette montre dans sa main quand on l’a retrouvée. Mama pense qu’elle appartient au meurtrier alors elle m’a demandé de vous l’apporter.


  Jack hocha la tête, soudain en proie à une certaine excitation. Ils détenaient enfin un indice. L’identité du tueur pourrait bien se trouver juste devant lui, sur ce bureau.


  —Bon travail, Jeb, dit-il en envoyant un shilling au garçon. Dis à Mama que tu as livré le paquet, et que je lui ferai savoir si je découvre quoi que ce soit.


  —Oui, monseigneur.


  Jeb donna une dernière caresse à Shakespeare en sortant.


  Jack attrapa la montre avant même que la porte ne soit refermée et l’examina. Un des côtés était lisse, mais l’autre…


  Sur le devant, se trouvait un monogramme, gravé dans une calligraphie délicate.


  —Ah! s’exclama-t-il. Des initiales, Shakespeare! H, E et B. Maintenant on le tient, ce tueur sanguinaire!


  Shakespeare posa ses pattes avant sur le bureau et aboya avec enthousiasme.


  —Il s’agit sans doute de lord Bostley mais laisse-moi vérifier ses prénoms.


  Il attrapa l’annuaire dans la bibliothèque et le rapporta jusqu’au bureau, parcourant l’index avant de consulter la page énonçant le nom complet de lord Bostley.


  —Oui, le voilà –Hugh Edgar Bostley. Je le savais.


  Il aurait dû frapper ce maudit vaurien lorsqu’il avait sauvé Jenny de ses sales pattes –assez fort pour l’envoyer directement en enfer. S’il l’avait fait, une dizaine de vies auraient été épargnées. Pourquoi…


  Un vague souvenir –enfin, à peine un souvenir– lui revint alors en tête. Quel était le prénom de lord Ruland déjà?


  Il retourna à l’index pour trouver la page mentionnant l’individu en question…


  —Nom de Dieu! Incroyable! s’écria-t-il.


  Shakespeare couina et se cacha la tête dans ses pattes. Jack aurait éclaté de rire s’il n’avait pas été aussi hors de lui. Le nom complet de lord Ruland était Henry Edward Benton. Quelles étaient les chances que ses deux suspects aient les mêmes initiales?


  —Peut-être faut-il faire plus de recherches, Shakespeare.


  Les dieux ne pouvaient pas être assez cruels pour lui mettre un tel indice sous le nez sans lui donner le moyen de le déchiffrer.


  Il ouvrit le clapet pour inspecter le cadran de la montre. Il ne contenait rien –ni petite note ni souvenir identifiable. Il examina l’intérieur du clapet. Quelque chose y était gravé, mais il ne voulait pas se faire trop d’illusions. Il s’approcha de la fenêtre pour déchiffrer l’inscription à la lumière du soleil.


  L’inscription était en latin, mais facile à traduire.


  —«Mort à tous les ennemis», lut-il à voix haute avant de baisser les yeux sur Shakespeare. Plutôt violent, mais approprié dans ce cas précis. Penses-tu qu’il s’agisse d’une devise familiale? Non, ce serait trop simple.


  Bien trop facile, en effet. Il vérifia les pages de lord Ruland et lord Bostley dans l’annuaire. La devise familiale de lord Ruland était assez arrogante: «Toujours raison»; et celle de lord Bostley, plutôt moralisatrice: «La vertu avant tout». Mais aucune d’entre elles n’inspirait une quelconque soif de sang.


  —Par tous les diables, Shakespeare, la réponse doit se trouver juste sous mon nez. Si seulement…


  Quelqu’un frappa de nouveau à la porte.


  —Oui? Qu’est-ce que c’est?


  Braxton entra.


  —Mr Frederick Hadley est ici, monseigneur. Il a demandé à vous parler, annonça Braxton en reniflant, marquant de toute évidence son aversion pour le frère de Frances. Je l’ai installé dans le petit salon jaune.


  —Merci, Braxton. Je m’y rends de ce pas.


  Le domestique n’appréciait pas Hadley, cela ne faisait aucun doute; le petit salon jaune contenait les meubles les plus inconfortables de toute la maison, voire même de la ville entière.


  Une fois Braxton sorti, Jack referma la porte et glissa la montre dans sa poche. Puis il jeta un coup d’œil à Shakespeare.


  —Envie de rencontrer le frère de Miss Hadley? Je te préviens, Braxton n’en est pas friand, et j’avoue que je ne pense pas l’aimer non plus.


  La façon dont cet homme avait traité sa sœur était honteuse. Ne pas lui dire qu’il se mariait était déjà suffisamment grave, mais lui cacher le fait que leur père était venu plusieurs fois en Angleterre était impensable.


  Lorsqu’ils arrivèrent, Hadley faisait les cent pas. Pas étonnant –aucun être sensé ne s’approcherait d’un de ces meubles. Jack se disait déjà depuis longtemps que cette pièce serait plus appropriée comme salle de torture.


  —Monsieur Hadley! lança Jack, laissant Shakespeare le précéder pour refermer la porte derrière eux.


  Shakespeare avança pour renifler le pantalon de Mr Hadley.


  Tout en caressant le chien, ce dernier fronça les sourcils.


  —Que fait Shakespeare ici? demanda-t-il.


  —Ah, j’en conclus que vous vous connaissez, intervint Jack.


  Le frère de Frances arborait la même chevelure rousse qu’elle et semblait tout aussi borné. Visiblement, il trouvait cet environnement tout à fait détestable –et pas seulement à cause des meubles peu accueillants. Alors qu’il dévisageait Jack, les lèvres de l’homme s’étirèrent en un sourire dédaigneux.


  Jack serra les poings, mais se retint de s’en servir. Autant suivre le conseil qu’il avait donné à Frances, lorsque ce soûlard avait traversé devant la calèche à leur retour de Bromley –ne pas prendre la mouche à la moindre petite occasion. Économiser son énergie pour des causes plus importantes.


  Restait à déterminer quand la présence de Mr Hadley deviendrait suffisamment pesante pour mériter un passage à tabac.


  —J’imagine que vous avez connu Shakespeare quand vous viviez tous les deux sur Hart Street? s’enquit Jack.


  —Oui. C’est le chien de Dick Dutton. Où est-il?


  Le ton de Mr Hadley semblait insinuer que Jack avait tué cet homme pour lui voler son chien.


  Shakespeare s’opposa vivement à cette agressivité manifeste. Il émit un grognement, le poil hérissé.


  —Oui, cet homme est grossier, Shakespeare, fit remarquer Jack, mais c’est notre invité pour l’instant. Nous nous devons de faire preuve de la politesse élémentaire.


  Shakespeare le regarda, comme pour lui demander une exception aux règles de courtoisie. Voyant qu’il n’obtenait aucun retour positif, il arrêta aimablement d’émettre des bruits menaçants et retourna s’asseoir aux pieds de Jack.


  Intimidé, Mr Hadley se mit à rougir.


  —Pardonnez-moi. Seulement je… Oui, j’ai connu ce chien lorsque ma femme travaillait au théâtre, ajouta-t-il en haussant les épaules. Alors, où est Dutton? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


  —Je ne sais pas. Apparemment, il s’est enfui en laissant Shakespeare derrière lui.


  —C’est curieux. Maria, ma femme, ne m’a jamais dit que Dutton prévoyait de partir, rétorqua-t-il en arborant le même regard sombre, sur un air de défi.


  —Il était toujours au théâtre quand vous vous êtes mariés?


  —Oui. C’était même l’un de nos témoins, répondit Mr Hadley en se dandinant, visiblement pressé de partir. Écoutez, je suis seulement venu parce que ma femme a insisté. Elle estime qu’il vaut mieux se garder de devenir l’ennemi du fils d’un duc, même s’il s’agit d’un dépravé doublé d’un proxénète. Mais vous pourriez être le roi en personne, cela me serait complètement égal. Je n’ai pas de temps à perdre, alors allons à l’essentiel. Pourquoi voulez-vous me voir?


  —Je n’en ai pas particulièrement envie, mais j’ai pensé que vous aimeriez retrouver votre sœur, répondit Jack avec un sourire déplaisant. Comme je suis un dépravé et un proxénète, vous pourriez vouloir vous assurer qu’elle est en sécurité.


  Une expression étrange, à mi-chemin entre la colère et la douleur, traversa le visage de Mr Hadley, avant de laisser la place à un air méprisant.


  —Eh bien, non. Je ne pense pas que vous oseriez vous comporter comme un malotru sous le toit de votre père et sous le nez de votre mère. Et si vous avez séduit Frances, eh bien, c’est son problème. Je suis certain qu’elle est largement capable de faire face à cette situation. À vrai dire, si les rumeurs sont fondées et qu’elle prend part à toutes les mondanités parée de nouveaux atours, c’est qu’elle est retombée sur ses pattes, n’est-ce pas? Si vous voulez bien m’excuser…, poursuivit-il en reprenant son chapeau sur la table.


  La porte s’ouvrit derrière Jack. Tant mieux –une seconde de plus, et il serait devenu le pire des hôtes en frappant Mr Hadley jusqu’au sang. Il se tourna pour voir qui avait eu l’audace de les interrompre.


  Frances, bien sûr.


  —Frederick! s’écria-t-elle, bouche bée.


  Shakespeare accourut vers elle pour l’accueillir, et elle le caressa, l’air absent.


  —Bonjour, Frances.


  Le regard méprisant de Frederick s’intensifia, accompagné d’une moue légèrement boudeuse. Il ne retira même pas son chapeau.


  —Braxton est-il venu vous chercher dans le salon? demanda Jack.


  Frances garda les yeux rivés sur son frère.


  —Non. Je m’ennuyais –enfin, la fatigue sans doute– et j’ai laissé votre mère et Ellie avec ces imbéciles… euh, ces convives. J’ai demandé à Braxton où vous étiez et il m’a répondu que vous vous trouviez ici avec mon frère.


  Elle arbora elle-même un regard méprisant; à cet instant, l’air de famille entre le frère et la sœur était saisissant.


  —Pourquoi ne m’avez-vous pas fait appeler lorsque Frederick est arrivé? s’enquit-elle.


  Bonne question. Avait-il voulu évaluer le danger que représentait son frère –danger pour son bien-être– de façon à l’en protéger d’une façon ou d’une autre?


  Mais il ne pouvait la protéger. La seule chose qu’il pouvait faire, c’était être présent pour ramasser les morceaux.


  —Je comptais le faire après l’avoir salué, répondit Jack, mais vu que vous êtes déjà ici, je vais vous laisser seuls.


  —Inutile, rétorqua Mr Hadley, en s’avançant vers la porte. J’allais partir.


  —Oh non, tu ne pars pas! répliqua Frances en se mettant sur son chemin. Tu n’iras nulle part avant de m’avoir donné ton accord pour que Mr Puddington me verse ma dot. Et avant de m’avoir dit ce qui se trame avec notre père, ajouta-t-elle en prenant une profonde inspiration.


  La mâchoire de Frederick se crispa mais son expression demeura impassible. L’espace d’un instant, Jack n’aurait pu dire s’il comptait partir ou rester –et quelle éventualité serait la meilleure. En définitive, il reposa son chapeau sur la table.


  —Très bien, nous allons en discuter. Je suppose qu’il est grand temps.


  Peu engageant comme point de départ.


  —Voulez-vous que je reste, mademoiselle Hadley? demanda Jack.


  —Non, bien sûr que non, répondit Frances sans quitter son frère des yeux.


  Jack était relativement sûr que Frederick ne s’en prendrait pas physiquement à Frances. Émotionnellement, en revanche –c’était une autre histoire.


  —Très bien, je ne serai pas loin si vous avez besoin de moi. Si vous voulez bien m’excuser…


  Lorsque Jack sortit de la pièce en compagnie de Shakespeare, aucun des jumeaux ne sembla le remarquer.


  


  —Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu allais te marier? demanda-t-elle.


  Frances demeura immobile, à dix bons pieds de son frère. Elle le reconnaissait, bien entendu, mais en même temps, il ressemblait à un parfait étranger. Elle ne l’avait pas vu depuis quoi? Six ans? Il n’était plus un jeune garçon, comme en témoignait sa silhouette anguleuse. Elle aurait tant voulu…


  Non. Elle n’aurait rien voulu. Elle était furieuse. Son refus de l’informer de son mariage et de son déménagement l’avait mise en péril. Et jamais il n’avait dit un seul mot au sujet de leur père. Évidemment qu’elle était furieuse. Mais en même temps…


  Frederick était son jumeau. Ne devrait-elle pas éprouver autre chose que de la colère? Jack semblait si proche de son frère…


  Elle ne devrait pas faire la comparaison. Jack et Ned étaient des hommes de la même trempe. Ils se comprenaient. Et ils avaient la chance d’avoir des parents attentionnés.


  Frederick la dévisageait avec mépris.


  —J’ai écrit à Viola. J’ai supposé que cette vieille sorcière venimeuse t’avertirait. Toutes les deux, vous êtes si proches.


  Comment Frederick pouvait-il prétendre une chose pareille?


  —Proches? Je ne suis pas proche de Viola, rétorqua-t-elle. Je ne l’ai jamais été.


  Surtout pas depuis sa trahison avec Mr Littleton.


  —Oh, allons, Frances! maugréa-t-il. Elle t’adorait. Tu étais l’enfant parfaite. Tu ne faisais jamais rien de mal.


  Son frère avait-il perdu la raison?


  —Viola ne m’a jamais tant adulée, protesta-t-elle.


  Certes, la tante de Frances n’avait pas freiné son potentiel. Elle n’avait aucune idée de ce qu’il était approprié d’enseigner à une jeune femme, alors elle l’avait laissée bénéficier des mêmes cours que Frederick: latin, mathématiques, ainsi que toutes les autres matières qu’il étudiait –et ne l’avait pas forcée à acquérir des connaissances inutiles et typiquement féminines, telles que la couture, la peinture et la danse.


  Cependant, apprendre à danser aurait été une bonne chose.


  En outre, sa tante n’avait pas empêché Frances de gérer Landsford. Cela dit, sa nièce avait beau travailler dur, Viola s’était bien gardée de reconnaître ses efforts.


  La bouche de Frederick se tordit de mépris.


  —Ah non? Viola me vantait sans cesse ton intelligence. Tu avais appris à lire bien plus vite, tu étais meilleure en calcul mental, et ainsi de suite…


  Eh bien, à quoi s’attendait-il? C’était un fait: elle était plus intelligente que lui. Tous leurs professeurs s’étaient accordés sur ce point. Ils avaient souvent taquiné Frederick en lui faisant remarquer qu’une fille pouvait le surpasser –Tante Viola en avait fait autant–, et pourtant, cela ne l’avait jamais incité à travailler davantage.


  Elle mourait d’envie de vider son sac, mais elle pensa soudain à Jack en train de lui apprendre à danser. Pas une seule fois, ni lui, ni sa famille, n’avaient considéré avec mépris sa maladresse qui surpassait celle des débutantes. S’ils avaient émis la moindre objection, sa résolution d’apprendre ces fichus pas aurait été réduite à néant.


  —Viola n’a jamais été fière de quoi que ce soit que j’aie fait, poursuivit Frederick. Même si elle avait essayé, je suis certain qu’elle se serait étouffée rien qu’en prononçant ces mots, ajouta-t-il en fourrant les mains dans ses poches. Ses critiques constantes, sa façon de me rabaisser, et son fichu mépris m’ont rongé toute ma vie. Elle était tout aussi dure avec notre père lorsqu’ils étaient enfants –à lui rebattre sans cesse les oreilles sur le fait que Landsford aurait dû lui appartenir, vu qu’elle était l’aînée.


  Elle commençait à éprouver de la compassion pour Frederick, mais le seul fait d’entendre parler de leur père la refroidit. Nom de Dieu, ce qu’il avait souffert entre les mains de Viola n’était rien comparé à la façon dont leur père l’avait reniée.


  —Eh bien, Landsford aurait dû appartenir à Viola. C’est un fait, rétorqua-t-elle.


  Viola aurait certainement mieux entretenu la propriété que leur satané père.


  —Non, jamais, répliqua Frederick avec un air dégoûté.


  Stupide mâle.


  —Une femme est tout aussi apte à gérer un domaine qu’un homme, plaida-t-elle.


  —Et un fils cadet l’est tout autant qu’un aîné, répliqua Frederick, mais la loi veut que ce soit le plus âgé qui hérite.


  —Alors la loi devrait être abolie. C’est injuste.


  Frederick leva les yeux au ciel.


  —Frances, la primogéniture n’a rien de juste. Lord Jack pleurniche-t-il parce qu’il n’héritera pas du patrimoine des Greycliffe?


  —N-non, bredouilla-t-elle.


  Jack aurait pu envier son frère Ash… Mais la situation n’avait rien à voir.


  —C’est un homme, objecta-t-elle. Il peut faire tout ce qu’il veut.


  —Non, il ne peut pas. Il ne deviendra jamais le prochain duc de Greycliffe, si? Sauf si ses deux frères décèdent sans héritiers.


  Frederick jouait volontairement l’avocat du diable.


  —Jack n’a pas l’intention devenir duc.


  —Ah non? Ou peut-être qu’il est assez intelligent pour ne pas désirer ce qu’il ne peut obtenir. Exactement comme tu devrais le faire, ajouta-t-il en levant les mains en l’air pour appuyer son propos. Bon sang, Frances, arrête d’essayer d’être un homme, et comporte-toi comme une femme pour une fois, tu veux bien?


  Fichtre! Elle avait l’impression d’avoir pris un coup de poing dans l’estomac. Voilà comment il la voyait –et le reste du monde avec: une femme qui s’efforçait de se faire passer pour un homme?


  Jack la voyait-il de la même façon?


  Mais si elle avait refusé d’assumer ses responsabilités et s’était comportée comme une femme aux yeux du monde, la propriété en aurait pâti.


  —Ça vous a bien arrangés, ton père et toi, qu’une femme s’occupe de Landsford pendant toutes ces années. Pas une seule fois, tu ne t’es intéressé aux registres du domaine, Frederick.


  —Parce que tu ne me laissais pas m’en approcher. Pourquoi penses-tu que je me suis plongé dans la botanique? Grâce à ça, je pouvais m’enfuir dans les champs, loin de vous deux, espèces de mégères!


  Il la considérait donc comme une mégère? Il la rangeait dans la même catégorie que Viola? Elle ferma les yeux un instant. Elle était en colère; voilà ce qu’était le sentiment douloureux qu’elle ressentait.


  Elle s’efforça de reprendre ses esprits. À quoi bon poursuivre cette dispute?


  —En tout cas, Viola ne m’a pas informée que tu t’étais marié, répliqua-t-elle. Elle était trop occupée à essayer de me forcer à épouser Mr Littleton.


  —Vraiment? s’enquit Frederick, stupéfait et l’air vaguement intéressé. Pourquoi ferait-elle une chose pareille?


  —D’après ce que j’ai pu filtrer au milieu des injures qu’elle m’a balancées en pleine figure, tu allais la jeter dehors et elle voulait s’assurer un foyer confortable. Le prix à payer pour son aide était que Mr Littleton l’autorise à m’accompagner et à vivre sur sa propriété.


  —Viola aurait eu une sacrée surprise, grogna Frederick. La propriété de Mr Littleton est une ruine. Mais je suis surpris qu’elle ait envisagé de te sacrifier, ajouta-t-il en haussant les épaules. J’imagine qu’elle a dû s’apercevoir que père n’approuverait jamais ton idée stupide de récupérer ta dot et de louer une ferme.


  —Tu étais au courant de mon projet? demanda-t-elle.


  Bon sang, depuis combien de temps ces maudits bonshommes parlaient-ils dans son dos?


  —Bien sûr que oui, répondit-il. Mr Puddington, père et moi-même avons bien ri à ce sujet.


  Ils s’étaient moqués d’elle? L’embarras, la douleur et la colère luttaient dans sa poitrine. Mais la colère l’emporta.


  L’envie d’étrangler Frederick la démangeait.


  Elle serra les poings, enfonçant ses ongles dans les paumes de ses mains. Non. Elle ne pouvait pas s’abaisser à ce niveau. Mais par tous les diables, elle avait traversé toutes ces épreuves, était venue à Londres et s’était exposée aux charmes fatals de lord Jack, tout ça pour que tout le monde se moque d’elle? Mr Puddington, son frère.


  Son père.


  Ce dernier était un débauché, une crapule, un vaurien. Peu importait ce qu’il pensait d’elle.


  Alors pourquoi avait-elle aussi mal?


  —Et je ne compte pas te mettre à la rue, évidemment, reprit Frederick, mais comme je l’ai écrit à Viola, maintenant que je suis marié, j’envisage de retourner à Landsford, et honnêtement, je ne crois pas que ma femme soit enchantée de t’avoir à demeure –Viola non plus d’ailleurs, ajouta-t-il en baissant les yeux et en rajustant les manches de son manteau. J’ai déjà abordé la question avec Mr Puddington et père. Nous avons trouvé une petite maison convenable près de Bath où Viola et toi pourrez vous installer.


  Oh! Elle en avait assez de ces hommes à la cervelle de moineau qui décidaient de sa vie à sa place.


  —Je refuse de vivre avec Viola.


  Ni près de Bath, où tous les hypocondriaques se donnaient rendez-vous pour faire trempette.


  Il haussa les épaules.


  —Je comprends tout à fait, mais j’ai bien peur qu’il n’y ait pas d’autre solution. Tu ne peux pas vivre seule. Cela ne se fait pas, et maintenant que je m’apprête à fonder une famille, je ne peux pas te laisser salir mon nom, dit-il en la foudroyant du regard. Tu en as déjà assez fait avec cette folle –et scandaleuse– escapade en ville.


  —Salir ton nom?


  Jamais elle n’aurait cru pouvoir être aussi en colère.


  —Oui, répondit Frederick d’un air hautain. Honnêtement, je suis choqué que la duchesse t’ait laissée franchir le seuil de cette maison alors que tu t’es déguisée en garçon et que tu as passé la nuit avec son fils. Et lord Rothmarsh! Le bougre se sent tellement supérieur qu’il bannit notre père de la bonne société. Pourtant il t’accueille, toi, une fille qui vaut à peine mieux qu’une catin!


  —Il ne s’est rien passé à L’Étalon hardi! s’écria-t-elle.


  Elle prit une profonde inspiration. Elle ne hurlerait pas. Elle ne frapperait pas Frederick non plus. Hors de question.


  Pourtant, qu’est-ce que ça la démangeait!


  —D’accord. Tu passes la nuit seule dans un lit avec le pire débauché de Londres, et ta virginité est toujours intacte? Allons bon, Frances, je sais que tu me prends pour un imbécile, mais je suis loin d’être aussi naïf.


  —C’est pourtant la vérité!


  Frederick se contenta d’arborer une expression méprisante.


  Jack lui avait bien dit que personne ne la croirait, et évidemment, c’était le cas de Mr Pettigrew, mais le fait que son propre frère ait la même réaction la rendait folle de rage.


  D’autant qu’il était mal placé pour lui donner des leçons.


  —Je ne vois pas comment je pourrais salir ton nom –notre nom, reprit-elle. Notre père s’est enfui avec notre mère puis nous a abandonnés –moi en tout cas– et probablement laissé une dizaine de bâtards autour du globe…


  Frederick ouvrit la bouche pour objecter, mais Frances s’empressa de finir sa phrase.


  —Quant à toi, tu as épousé une prostituée.


  Le visage de Frederick s’empourpra, et il se précipita vers sa sœur pour venir se planter à deux doigts d’elle. Frances vit une veine palpiter sur son front.


  Elle avait beau avoir un peu peur, sa révolte prenait le dessus. Elle ne recula pas d’un pouce.


  —Je ne veux plus jamais t’entendre dire une chose pareille, déclara-t-il en appuyant sur chaque mot. Maria travaillait comme couturière au théâtre. Elle n’a jamais été une…, il déglutit. Elle n’a jamais été ce que tu prétends. C’est une femme adorable, calme, distinguée –rien à voir avec toi. Et si tu veux tout savoir, je ne t’ai pas dit que j’allais me marier parce que je savais que tu te montrerais méchante, haineuse et cruelle envers elle, et je ne l’aurais pas toléré et ne le tolérerai pas non plus à l’avenir. C’est clair?


  Jamais elle n’aurait fait preuve de cruauté envers la femme de Frederick. C’était absurde.


  —Oui, répondit-elle. Je…


  Frederick s’écarta vivement d’elle, attrapa son chapeau et le planta sur sa tête.


  —Je ne veux plus entendre un seul mot sortir de ta bouche. Bonne journée. Inutile de me raccompagner.


  Il claqua la porte derrière lui.


  —Je…


  Frances garda les yeux rivés sur la porte pendant un moment, et sans crier gare, les larmes qu’elle s’efforçait de refouler roulèrent sur ses joues. Elle s’effondra sur le canapé le plus inconfortable qu’elle ait jamais vu, enfouit son visage dans ses mains et sanglota.


  


  Jack s’était retiré dans la bibliothèque et tentait de se concentrer sur l’identité du tueur, mais son esprit dérivait continuellement jusqu’au petit salon jaune.


  —Crois-tu qu’un seul des bibelots va survivre à l’entrevue de Miss Hadley avec son frère, Shakespeare?


  Le chien appuya sa tête sur ses pattes et lui lança un regard inquiet. De toute évidence, il n’accordait pas beaucoup de crédit à cette possibilité.


  —Au moins, il n’y a rien que ma mère chérisse particulièrement. Je ne comprends pas pourquoi elle ne se contente pas de tout jeter et de redécorer. Les Hadley nous rendraient service en démolissant un fauteuil ou deux.


  Il leva les yeux vers l’horloge sur la cheminée. Combien de temps devrait-il les laisser seuls? Il avait demandé à Braxton de guetter le moindre son violent. Frances était en sécurité… non?


  La porte s’ouvrit soudain; Jack et Shakespeare sursautèrent.


  —Oui, Braxton?


  Le majordome semblait soucieux.


  —Mr Hadley vient de partir, monseigneur, et n’a pas manqué de claquer la porte du petit salon au passage.


  —Et Miss Hadley?


  Braxton tira sur son gilet, signe manifeste de son état d’anxiété.


  —N’ayant pas vu Miss Hadley sortir d’elle-même, j’ai pris la liberté d’écouter par le trou de la serrure.


  —Et?


  Jack avait envie d’étrangler quelqu’un, et Braxton était la cible la plus proche.


  Le majordome écarquilla les yeux de terreur, comme s’il avait lu dans les pensées de Jack.


  —Je suis navré de vous l’apprendre, monseigneur, mais je crois avoir entendu Miss Hadley pleurer.


  —Nom de Dieu! s’exclama Jack.


  Il passa en trombe à côté de Braxton, cherchant à se rendre dans le petit salon jaune aussi vite que possible. Si Mr Hadley n’avait levé ne serait-ce qu’un doigt sur Frances –même effleuré sa robe– Jack tordrait le cou de ce fumier et lui arracherait la…


  Enfin, il devrait d’abord s’entretenir avec Frances. Elle n’apprécierait certainement pas qu’il mutile son frère sans son accord.


  Jamais il n’aurait dû les laisser seuls.


  Il s’arrêta à la porte, prit une profonde inspiration… et entendit un sanglot.


  Il pensait que sa colère était à son comble, mais il se trompait. La fureur déferla en lui, l’aveuglant presque pendant un moment. Il ne pensait plus qu’à une seule chose: ses doigts, serrés autour de la gorge de Mr Hadley…


  Il lutta pour reprendre son sang-froid. Si cet homme avait vraiment blessé Frances, la dernière chose à faire était de faire violemment irruption dans la pièce. C’était une leçon qu’il avait retenue en s’occupant des femmes et des enfants qu’il avait recueillis dans la rue. L’émotion engendre l’émotion, et la colère –même orientée contre un autre– engendre la colère. Ce dont Frances avait le plus besoin était d’une oreille attentive, qui ne porterait pas de jugement.


  Shakespeare se frotta le museau contre la jambe de Jack et leva les yeux vers lui, se demandant visiblement ce qu’il attendait pour entrer.


  Il prit une autre profonde inspiration, s’efforça de garder son sang-froid et ouvrit la porte. Frances, assise sur un canapé, leva les yeux vers lui.


  —Allez-vous-en, renifla-t-elle. Laissez-moi seule.


  Il s’approcha prudemment. Shakespeare, ce lâche, tourna les talons et l’abandonna.


  —Vous allez bien? s’enquit Jack.


  Il ne repéra aucune trace de coup.


  —Oui.


  Elle renifla de plus belle et tenta de sécher les larmes sur son visage avec ses doigts.


  Menteuse.


  —Alors pourquoi pleurez-vous? s’enquit-il.


  —J-je ne pleure p-pas, répondit-elle, la voix chevrotante.


  Il lui tendit son mouchoir. Elle lui jeta un regard assassin, mais le lui arracha tout de même des mains.


  Lentement, il s’assit à côté d’elle sur le canapé, en prenant la précaution de laisser une distance entre eux.


  —Votre frère ne vous a pas touchée, n’est-ce pas? demanda-t-il en s’efforçant de garder un ton égal et décontracté.


  Elle s’interrompit, le mouchoir plaqué sur le nez.


  —Qu’entendez-vous par là?


  —A-t-il levé la main sur vous? précisa-t-il en s’évertuant à afficher une expression neutre. Vous a-t-il frappée ou bousculée?


  Elle lui jeta un regard noir et se moucha.


  —Non, bien sûr que non. Pourquoi aurait-il fait une chose pareille?


  Un nœud épais se dénoua dans sa poitrine, et il expira lentement. Dieu soit loué!


  —Votre frère était excédé. Je ne pensais pas qu’il vous blesserait –je ne vous aurais jamais laissés seuls sinon– mais j’ai eu peur de m’être trompé en vous voyant pleurer.


  —Eh bien, il ne m’a pas touchée, rétorqua-t-elle en levant le menton. Il n’a pas intérêt à essayer.


  Bon sang! Le moment était très mal choisi pour lui faire la morale, mais il ne pouvait la laisser envisager ne serait-ce qu’un instant de défier un homme adulte. C’était trop dangereux, d’autant plus avec un tueur lâché dans la nature.


  —Ne vous méprenez pas, Frances. Si un homme veut vous blesser, il le fera. Les hommes sont plus grands et plus lourds que les femmes, et en général, ils savent se battre.


  —Je peux me défendre, répliqua-t-elle.


  —Avez-vous déjà eu à le faire?


  Elle renifla, mais pour manifester son dédain cette fois.


  —Non, mais je suis intelligente. Je peux me montrer plus maligne. Mais qu’est-ce que vous faites?! s’écria-t-elle.


  Il s’approcha d’elle et l’attrapa par le poignet.


  —Je vous donne seulement un petit aperçu de ce que ça fait d’être piégé. Allez-y. Libérez-vous.


  Elle le foudroya du regard et retira brusquement son bras –ou plutôt essaya. Il la maintint immobile sans peine. Sa mâchoire se crispa, elle tourna et tira de toutes ses forces, sans succès une fois encore.


  —Lâchez-moi, le somma-t-elle.


  Il s’exécuta et la regarda se frotter le poignet.


  —Vous m’avez fait mal, gémit-elle.


  —Non, vous vous êtes fait mal toute seule en essayant de vous dégager. Maintenant imaginez une seconde que j’aie voulu vous blesser. Vous auriez eu de gros ennuis.


  Elle leva le menton de nouveau.


  —J’aurais crié, rétorqua-t-elle.


  D’un mouvement habile, il lui reprit le poignet et tira, l’immobilisant contre lui et couvrant sa bouche avec sa main.


  —Humpff!


  Elle se tortilla et lui agrippa les doigts. Elle tira dessus et se débattit de plus belle.


  —Humpff! émit-elle encore, incapable de prononcer un son audible.


  Il approcha le visage de son oreille pour s’assurer qu’elle entende ce qu’il avait à dire.


  Ça alors, elle sentait le citron. Sous ses doigts, ses lèvres étaient douces et le contact de son corps contre le sien était jouissif. Si seulement il pouvait l’attirer sur ses genoux et la réduire au silence à l’aide de sa bouche au lieu de sa main. Mais elle pleurait et se trouvait dans une profonde détresse à peine quelques instants plus tôt. Il allait devoir prendre sur lui.


  Et il avait une leçon très importante –vitale, même– à lui enseigner.


  —Un homme pourrait très bien anticiper le fait que vous tentiez d’appeler à l’aide et vous en empêcher comme ceci, murmura-t-il.


  Elle avait cessé de se débattre; elle écoutait sans doute déjà, mais il laissa sa main sur sa bouche un peu plus longtemps pour être certain qu’elle ne l’interrompe pas.


  —Ne faites jamais preuve d’arrogance, reprit-il. Ne sous-estimez jamais votre adversaire. Vous comprenez?


  Elle émit un grognement étouffé qu’il prit pour un oui.


  —Bien. Vous devez jouer de prudence. Restez dans les zones éclairées et accompagnée, et si jamais vous vous retrouvez seule, repérez un endroit sûr et préparez-vous à courir vous y réfugier.


  L’écoutait-elle toujours? Il l’empêcha de bouger encore un peu, au cas où.


  —Si un homme arrive à vous attraper, réagissez sans attendre –n’hésitez pas. Donnez-lui un coup de coude de toutes vos forces dans l’estomac; frappez, mordez, hurlez. Sam vous suit comme votre ombre, donc si vous faites du bruit, il vous entendra. Pouvez-vous faire cela?


  Frances voulut lui en faire la démonstration, mais il avait anticipé sa réaction et l’avait libérée avant qu’elle ne s’attaque à lui.


  —Joli coup! Mais lors d’une vraie agression, vous devrez agir plus vite et avec l’intention de nuire.


  Elle lui jeta un regard sévère. Bien. La colère valait mieux que les larmes.


  —Devrais-je réessayer? demanda-t-elle.


  Il sourit, mais ce n’était pas le moment de prendre les choses à la légère.


  —Il y a peu de chances que vous soyez assise à côté de votre agresseur, fit-il remarquer.


  Il se leva et lui tendit la main. Elle la regarda comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux, mais finit par la prendre, et il tira pour l’aider à se lever.


  —S’il ne vous empoigne que par un bras, expliqua-t-il en illustrant son propos, frappez-le avec votre autre main dans le visage ou sous le menton pour que sa tête recule d’un coup sec. Allez-y. Essayez, la somma-t-il en levant son autre main au niveau de son menton.


  —Dois-je viser votre main? s’enquit-elle.


  —Cette fois, oui, répondit-il avec un grand sourire.


  Il la fit s’entraîner jusqu’à ce qu’elle frappe de toutes ses forces. Ensuite, il l’attrapa par les deux bras et l’attira contre lui. L’exercice physique l’avait essoufflée et son odeur –d’agrume et de femme– était plus marquée. Elle l’enivra autant que s’il avait bu du vin l’estomac vide.


  Elle avait beau être grande, son corps était bien plus petit et plus fin que celui de Jack. Elle leva les yeux et lui adressa un regard passionné. Ses lèvres entrouvertes étaient si proches…


  Avait-il perdu la raison? Ce regard passionné traduisait forcément la colère, mais celle-ci laissa place peu à peu à l’incertitude. Il ne voulait surtout pas déceler la peur dans ses yeux. Pour l’amour du ciel, elle pleurait lorsqu’il était entré dans la pièce. La journée avait été assez éprouvante comme ça.


  —Pouvez-vous vous libérer maintenant? demanda-t-il.


  Elle se tourna et se débattit contre lui, provoquant des effets incontrôlés sur ses bonnes résolutions. Il recula légèrement les hanches pour ne pas la confronter à la preuve manifeste de sa réaction.


  Il se força à se concentrer sur la leçon qu’il devait lui enseigner, et non celle qu’il rêvait de lui donner.


  —S’il vous piège comme ceci, reprit-il, vous devez hurler et lui donner un coup de genou entre les jambes le plus vite possible. Dès que vous le voyez se tordre de douleur, mettez-lui un coup de poing ou de coude sur l’arrière du crâne pour le faire tomber; puis courez à toute vitesse trouver de l’aide. La clé est d’agir rapidement. N’hésitez pas et ne vous retournez pas.


  Elle cligna des yeux. Était-elle vraiment attentive?


  Mais alors, elle sourit.


  —Oui, je crois que j’ai compris. Voulez-vous une démonstration?


  Vu son état d’excitation, ce serait encore plus douloureux. Il la relâcha et recula pour mettre une distance de sécurité entre eux.


  —Non, je ne crois pas que ce sera nécessaire.


  


  Chapitre 16


  L’amour est exaspérant, déconcertant, effrayant –mais tellement merveilleux…


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Vénus trouva le duc dans son bureau.


  —Oh, parfait, tu n’es pas encore parti chez White! s’exclama-t-elle.


  Elle ferma la porte derrière elle et s’avança jusqu’à son bureau d’un pas guilleret. Elle n’avait pas éprouvé une telle joie –enfin, pas de la même façon– depuis quatre ans.


  Drew se leva, surpris en observant sa façon de s’approcher.


  —Les nouvelles sont bonnes? demanda-t-il.


  —On ne peut mieux, répondit-elle en passant les bras autour de sa taille. Ellie pense qu’elle va agrandir la famille.


  Elle vit le bonheur illuminer le visage de son époux –mais en un éclair, il fronça les sourcils.


  —Ned est au courant? s’enquit-il.


  C’est bien là que le bât blesse. Elle appuya la tête contre le torse de Drew.


  —Oui, je suis certaine qu’il s’en doutait, vu qu’Ellie est indisposée tous les matins et qu’elle est bien plus fatiguée que d’habitude, mais maintenant que deux semaines se sont écoulées depuis la date prévue de ses menstruations…, soupira Vénus. Elle lui a annoncé ce matin avant de m’en parler.


  Drew lui massa la nuque.


  —Comment a-t-il accueilli la nouvelle?


  —Aussi mal que prévu. D’après Ellie, il est devenu blanc comme un linge et a quitté leur chambre sans un mot.


  —Juste ciel! s’écria Drew en entraînant son épouse vers le canapé. Pas la meilleure façon de réagir à une telle nouvelle. Et comment Ellie a-t-elle pris son manque d’enthousiasme?


  —Je suis certaine qu’elle était déçue, mais elle comprend, répondit Vénus en s’asseyant. Enfin, si quelqu’un est capable de comprendre, c’est bien Ellie. Après tout, elle l’a aidé à surmonter la mort de Cicely, non?


  —Oui, c’est vrai, admit Drew en s’asseyant à côté d’elle, étendant ses bras sur le dossier du canapé.


  —Mais elle s’inquiète pour lui, reprit Vénus.


  —Je n’en doute pas. Où est-il maintenant?


  —D’après Braxton, il s’est enfermé dans la bibliothèque avec une bouteille de cognac.


  —Pas pour célébrer l’heureux événement, j’imagine. Veux-tu que je lui parle?


  —Oui, répondit-elle. Laisse-lui un peu de temps, et ensuite essaie, je t’en prie. Non pas que je sois convaincue que tu pourras en tirer quoi que ce soit. Les neuf mois qui arrivent vont être longs.


  Ned s’inquiétait pour un oui ou pour un non, mais la grossesse d’Ellie lui ferait atteindre de nouveaux sommets –ou plutôt, des abysses sans précédent.


  —Sans aucun doute, consentit Drew en souriant et en caressant les cheveux de sa femme. Mais prenons au moins un moment pour nous réjouir de cette nouvelle. Je sais que tu es impatiente de devenir grand-mère.


  —Tout comme toi.


  —En effet, confirma-t-il en l’attirant contre lui pour l’embrasser.


  Elle lui rendit son baiser. Elle était si reconnaissante de l’avoir. Quels que soient les drames qui survenaient dans sa vie, elle pouvait tout affronter tant que Drew était à ses côtés.


  Elle appuya la tête sur son épaule, la main posée sur son torse. Le battement de son cœur était lent et régulier. Son calme évident l’aida à retrouver le sien.


  À coup sûr, tout se passerait bien cette fois. Dieu ne pouvait faire preuve d’autant de cruauté.


  Pourtant, comme ils ne le savaient tous que trop bien, Dieu ne faisait pas de promesses. Parfois, les choses tournaient vraiment mal –terriblement mal même. Il n’y avait aucune garantie dans la vie. Elle se mordit la lèvre.


  —J’espère vivement que cette histoire aura un dénouement heureux.


  Drew la secoua légèrement.


  —Maintenant ne commence pas à t’en faire, toi aussi, Vénus. Tu sais que nous devons agir comme si tout allait bien se passer, pour le bien d’Ellie et Ned. Et tout ira bien. La plupart des mères et des bébés survivent à l’accouchement.


  —Je sais.


  Et au fond de son cœur, elle savait aussi que Drew s’inquiétait autant qu’elle.


  —Te faire du souci ne fera que te rendre malheureuse –et nous avec. Cela ne changera rien au problème, ajouta-t-il en souriant. Comme tu l’as dit à Ned plus d’une fois.


  —Je peux me montrer très agaçante, admit-elle en grimaçant.


  —… mais très sage, fit-il remarquer en s’enfonçant dans le canapé. Pour l’heure, en parlant de sagesse et de développements intéressants, que fais-tu de Jack et Miss Hadley? Mes maigres capacités d’observation masculines m’amènent à penser que Miss Hadley se montre plus chaleureuse avec Jack, et qu’il ne lui est pas indifférent –une bonne chose, vu qu’en dehors de Mr Pettigrew, aucun autre homme n’a eu le courage de l’approcher, poursuivit-il en haussant les épaules. Sans compter Percy. Ce dernier est seulement venu pour semer le trouble, comme toujours.


  Vénus sourit. Pour une fois, Percy était un rayon de soleil dans ses pensées.


  —As-tu remarqué que Percy laisse Frances tranquille dès que Miss Wharton est dans les parages? J’ai bon espoir pour cette union.


  —Si tu le dis…


  —Oh, homme de peu de foi! s’exclama-t-elle avant de l’embrasser. Mais en ce qui concerne Jack et Frances…, poursuivit-elle, les sourcils froncés. Oui, je pense que tu as raison. Il y a quelque chose.


  —N’en es-tu pas ravie?


  —Je ne sais pas.


  Elle n’arrivait pas à déterminer si Miss Hadley ferait une bonne épouse pour Jack. C’était tellement plus simple de faire des pronostics pour d’autres que ses enfants.


  —Tu n’envisages tout de même pas de la pousser dans les bras de Mr Pettigrew, si? s’enquit Drew. Il traîne dans ses jupes depuis la réception du mariage.


  Elle avait remarqué, elle aussi, et elle avait envisagé d’encourager leur rapprochement, mais quelque chose ne tournait pas rond dans cette affaire –et elle avait appris à se fier à son intuition. Une union qui semblait parfaite sur le papier quand on passait en revue tous les aspects importants –les revenus, la beauté, la fortune, les intérêts– échouait souvent lamentablement lorsque les deux partis se rencontraient. L’étincelle inexplicable, tout aussi importante qu’insaisissable, faisait défaut.


  —Oh non! Il est bien trop jeune, répondit-elle.


  Drew eut l’air surpris.


  —Au pire, il a deux ans de moins qu’elle. Je serais prêt à parier qu’il est plus âgé que je ne l’étais quand je t’ai épousée.


  —Oui, mais… Il y a quelque chose que je n’aime pas chez lui, expliqua-t-elle en secouant la tête.


  Drew, en pleine contemplation d’une petite tache invisible sur son pantalon, hocha la tête.


  —Tu as peut-être raison à ce sujet. Souviens-toi du scandale avec sa sœur et cet officier en permission il y a environ cinq ans?


  —Oui, maintenant que tu le dis, je me le rappelle. Ophelia n’avait que dix-sept ans, n’est-ce pas? C’est arrivé juste au moment où elle était supposée faire son entrée dans le grand monde. Ce que ses parents ont annulé par la suite, évidemment.


  —Bien entendu. Le père de Mr Pettigrew les a rattrapés avant qu’ils n’atteignent Gretna Green, mais ils ont passé deux jours sur la route. La fille était dévastée par le chagrin.


  —Mais nous ne pouvons pas tenir Mr Pettigrew pour responsable des péchés de sa sœur, plaida Vénus. Il avait à peine seize ans à l’époque. Pauvre garçon! D’après mes souvenirs, il a dû partir avec son père pour ramener Ophelia. Et elle ne lui a jamais pardonné, même si la raison pour laquelle elle lui en a tant voulu reste un mystère. Tout le monde disait qu’ils étaient assez proches avant cela.


  —Peut-être trop.


  Vénus se figea. Drew n’insinuait tout de même pas… Pourtant le ton de sa voix semblait aller dans ce sens.


  —Ah oui?


  —Ce n’était peut-être rien, mais dès que Mr Pettigrew a commencé à manifester de l’intérêt à Miss Hadley, je me suis renseigné sur son compte –indirectement, cela va sans dire.


  —Bien entendu.


  Drew savait faire preuve de discrétion quand les circonstances l’exigeaient.


  —Tout le monde s’accorde à dire que Mr Pettigrew et sa sœur ne s’entendent pas bien –ils ne s’adressent même pas la parole.


  —Tout comme Frances et son frère, rétorqua Vénus.


  —Absolument, voilà pourquoi je ne m’en suis pas trop inquiété. Mais tout le monde affirme qu’ils étaient inséparables dans le passé, poursuivit Drew.


  —Oh, juste ciel! J’ai horreur des discordes familiales, gémit Vénus.


  Dans leur jeunesse, Ash et Jess étaient inséparables, eux aussi, et à présent, ils semblaient séparés pour de bon, voire à deux doigts du divorce. Cette seule pensée la fit grincer des dents, mais bien sûr, elle soutiendrait Ash quel que soit son choix. Et peut-être qu’un divorce valait mieux que la situation problématique actuelle.


  —… intimement inséparables, reprit Drew.


  —Quoi?! s’indigna la duchesse. Que viens-tu de dire?


  Ça lui apprendra à se perdre dans ses pensées.


  —Tu devrais faire plus attention.


  —Je suis désolée. Je songeais à…


  Non, elle ne mentionnerait pas Ash. Drew se contenterait de lui rappeler que les problèmes conjugaux de leur fils n’étaient pas ses affaires.


  —Je pensais aux, euh… séparations, rectifia-t-elle.


  Drew lui adressa un regard sans équivoque. Il savait pertinemment ce qu’elle avait en tête, mais il eut la bonté de ne pas émettre de commentaires.


  —Je disais que Cranburt, reprit-il, qui vit non loin de la famille de Mr Pettigrew, a entendu dire que lui et sa sœur se seraient peut-être adonnés à des relations contre nature.


  Vénus sentit son estomac se retourner, et elle eut peur de revoir son petit déjeuner.


  —Et tu me le dis seulement maintenant? demanda-t-elle.


  —Je l’ai appris hier soir. Cranburt était complètement ivre et ne s’est pas montré explicite –j’ai juste lu entre les lignes. Il est aussi connu pour arranger la vérité, et il est de notoriété publique qu’il déteste le père de Mr Pettigrew en raison d’une brouille qui remonte à l’époque où ils étaient tous deux à l’école. Je ne mentionne donc ces faits que par prudence. C’est sans doute aussi bien que Miss Hadley ne développe pas de sentiments pour cet homme.


  —Oui, en effet, acquiesça Vénus.


  Elle devrait en toucher un mot à Frances –mais que pourrait-elle bien lui dire? Frances ignorait sans doute qu’une telle chose était possible– et ce n’était peut-être pas vrai, qui plus est. S’il ne s’agissait que d’une rumeur infondée, alors elle était vraiment atroce.


  Drew haussa les épaules.


  —Mais revenons-en à notre vrai problème. Dis-moi comment empêcher Ned de se rendre malade au sujet d’Ellie et du bébé, et de nous rendre fous, par la même occasion.


  


  —Félicitations, Ellie! s’exclama Frances. J’ai entendu dire que vous étiez enceinte.


  Lorsque Frances traversa le couloir pour emmener Shakespeare faire une promenade, Ellie rôdait autour de la bibliothèque.


  L’annonce de sa grossesse et la réaction catastrophée de Ned occupaient les conversations de tous les domestiques.


  —M-merci, bredouilla Ellie.


  Son sourire s’évanouit aussitôt, et elle se courba rapidement pour caresser Shakespeare. Elle ne semblait pas au comble du bonheur.


  —Comment vous sentez-vous? s’enquit Frances.


  —Oh, bien, sauf au réveil, répondit Ellie, les yeux rivés sur la porte fermée de la bibliothèque.


  —Alliez-vous chercher un livre? Je ne voudrais pas vous retenir.


  —Oh, non! répliqua Ellie en secouant la tête frénétiquement. Il… il veut rester seul, ajouta-t-elle en se mordant la lèvre.


  Elle laissa échapper un long soupir découragé, avant de poursuivre:


  —Il, euh… il s’inquiète pour le bébé et moi. Sa première épouse est morte en couches, vous savez, et, enfin… C’est compréhensible, mais j’espérais…, ajouta-t-elle en s’efforçant de sourire, sans grand succès.


  Tant de contrariété ne pouvait être bon ni pour Ellie, ni pour le bébé.


  —Voulez-vous m’accompagner promener Shakespeare? demanda alors Frances. Nous allons seulement jusqu’au parc sur la place.


  —Avec plaisir. Laissez-moi prendre mon chapeau et ma pelisse.


  —Ne vous pressez pas. Nous vous attendrons dans l’entrée.


  —Je vous promets que je ne serai pas longue, assura Ellie.


  Elle se précipita à l’étage; pendant ce temps, Frances et Shakespeare se rendirent dans l’entrée, et passèrent devant le petit salon jaune en chemin.


  Bon sang!


  Deux semaines s’étaient écoulées depuis la visite de son frère, et passer devant cette pièce lui donnait toujours la chair de poule –et pas à cause du manque de confort du mobilier.


  Tandis qu’elle s’approchait de la porte d’entrée, Sam, qui la suivait comme son ombre chaque fois qu’elle mettait le nez dehors, sauta de la chaise où il attendait.


  —Je peux sortir Shakespeare pour vous, madame, lança-t-il en caressant la tête du chien.


  Il adorait le chien.


  —Merci, Sam, mais j’aimerais prendre l’air. Et lady Edward m’accompagne.


  Elle n’avait pas l’habitude de demeurer assise sans rien avoir d’important à faire.


  Elle aimerait bien demander à Sam de rester à l’intérieur. Ellie avait réussi à se débarrasser de son ombre –enfin, parce que Ned avait fini par décréter que le garçon devenait une gêne, surtout quand il espérait voler un baiser à son épouse. Et vu qu’Ellie sortait rarement sans Ned à son bras, le pauvre gamin s’ennuyait. Il avait commencé à faire des bêtises, tout le monde s’était donc accordé à dire qu’il valait mieux qu’il parte s’occuper ailleurs.


  Frances pouvait bien comprendre sa lassitude.


  Elle observa Shakespeare donner la patte à Sam. C’était gentil de la part de Jack de prendre soin d’elle, mais il était usant d’avoir le garçon sur le dos en permanence. Ce n’était pas comme si elle courait un réel danger.


  Sam rit à quelque chose qu’avait fait Shakespeare puis adressa un large sourire de connivence à Frances. Elle ne saisit pas la cause de son hilarité, mais le sourire de Sam était communicatif. Elle éclata de rire à son tour.


  Frederick avait-il été aussi heureux quand il était jeune garçon? Si oui, elle n’en avait aucun souvenir.


  Elle se massa le front. Bon sang, les mots de Frederick pendant cette atroce journée dans le petit salon jaune la hantaient toujours. Ils s’étaient nichés dans son cœur et l’attaquaient par surprise à des moments improbables: lorsqu’elle s’endormait, qu’elle rêvassait pendant des réceptions sans intérêt, ou même au beau milieu de tâches abrutissantes comme lorsqu’elle s’habillait ou qu’elle prenait un bain. Elle ne pouvait échapper au regret et à la culpabilité.


  Viola avait toujours sauté sur la moindre occasion de critiquer son frère, et pire encore, Frances n’avait pas remis en question sa cruauté. À vrai dire, elle avait même pris un malin plaisir à le surpasser dès qu’elle le pouvait –puis à fanfaronner et à le rabaisser.


  Et jamais elle n’aurait dû traiter sa femme de prostituée. Entre-temps, elle avait écrit à Frederick, le suppliant de lui pardonner pour tout cela, mais qu’il ait accepté ses excuses restait encore à prouver. Elle avait envoyé la lettre depuis environ une semaine, et n’avait encore reçu aucune réponse.


  —Navrée de vous avoir fait attendre, Frances! s’exclama Ellie en se précipitant vers elle du fond de la maison. J’ai été un peu retardée. Mary a tenu à me prodiguer des conseils.


  —À quel propos? demanda Frances tout en suivant Ellie à l’extérieur, en compagnie de Sam et Shakespeare.


  —À propos de…


  Ellie regarda Sam et rougit.


  —Sam, j’ai bien peur que votre présence soit tout à fait inappropriée, intervint Frances. Pourquoi ne vous asseyez-vous pas ici, sur le perron? Si nous rencontrons la moindre difficulté, nous vous appellerons, et vous nous entendrez facilement, ajouta-t-elle en souriant. Et Shakespeare nous accompagnera en guise de protection supplémentaire.


  —Je sais pas, madame, rétorqua Sam, les sourcils froncés. Lord Jack m’a demandé de rester avec vous dès qu’vous mettez le nez dehors.


  —Certes, mais je suis presque sûre qu’une balade dans le petit parc de l’autre côté de la rue avec lady Edward fait exception.


  Sam lui lança un regard perplexe, puis finit par émettre un long soupir et par s’asseoir à contrecœur sur les marches.


  Dès qu’elles furent hors de portée de voix, Ellie éclata de rire.


  —Merci. Je peux m’exprimer beaucoup plus librement sans les jeunes oreilles de Sam en train de m’écouter.


  —Je comprends.


  Sam venait de l’orphelinat de Jack, donc il avait sans doute entendu et vu des choses qu’Ellie et elles ne pouvaient même pas imaginer, mais Frances se sentait plus à l’aise sachant qu’il ne pouvait écouter, elle aussi.


  —Que disiez-vous? reprit-elle.


  —Que c’est incroyable à quel point tout le monde –tout mon entourage sans exception– se sent obligé de me faire connaître son opinion, parfois en long, en large, et en travers, dès qu’ils apprennent que je suis enceinte. Je frémis d’avance en pensant à ce que me diront mes sœurs lorsque je rentrerai à la maison.


  Ellie s’interrompit, une expression amusée sur le visage.


  —Mais je ne rentrerai pas au presbytère, n’est-ce pas? Mon foyer se trouve maintenant avec Ned à Linden Hall, ajouta-t-elle avec un sourire béat.


  Nom de Dieu, son foyer à elle serait avec Viola dans une petite bicoque près de Bath. Existait-il une définition plus succincte de l’enfer?


  Shakespeare renifla une odeur intéressante près de la palissade du parc et s’arrêta net.


  —Je ne connais rien aux bébés, rétorqua Frances en tirant sur la laisse, vu que le museau de Shakespeare semblait littéralement collé à l’endroit en question. Ne vous en faites pas, je ne vous donnerai pas de conseils.


  —Oh, ça m’est égal. Les gens ont de bonnes intentions, même si j’espère qu’ils garderont les anecdotes horribles pour eux, répliqua Ellie en fronçant les sourcils. Mais s’ils les abordent quand même, ils feraient mieux de m’en parler à moi, plutôt qu’à Ned. Il est un peu… anxieux, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil à la maison, l’air soudain plus inquiète.


  —Je trouve cela plutôt mignon qu’il se fasse du souci pour vous.


  Frances tira une nouvelle fois sur la laisse de Shakespeare. Enfin! Il leva la tête, éternua, et consentit à poursuivre sa promenade dans le parc.


  —Je pensais que les hommes ne s’intéressaient plus beaucoup aux bébés après avoir semé leur graine.


  Dès qu’elle s’entendit prononcer ces mots, Frances s’empourpra. Quelle impudence! Ellie devait penser qu’elle n’avait aucune tenue. D’autant que ce n’était pas comme si elle avait la moindre idée de ce que semer impliquait concrètement.


  —Je suis navrée, reprit-elle. Je n’aurais jamais dû dire une chose pareille.


  Alors qu’elle ouvrait le portail, Ellie arbora une expression sérieuse.


  —Tous les hommes ne sont pas comme votre père, Frances, fit-elle remarquer.


  —Non, bien sûr que non.


  Frances ne voulait pas parler de son père. Elle détacha Shakespeare pour que le chien puisse suivre les odeurs qu’il voulait sans tirer sur la laisse comme un forcené.


  Ellie commença à se diriger vers l’endroit où Frances avait dansé avec Jack. Oh non, ce lieu était bien trop chargé de souvenirs à son goût. Frances tourna dans l’autre sens.


  —Allons nous asseoir sur ce banc au soleil, proposa-t-elle.


  —Oh oui, quelle bonne idée! Nos chapeaux protégeront nos visages, non? s’enquit Ellie en se joignant à elle. C’est fou de penser qu’il faisait un tel blizzard le jour de la Saint-Valentin, et que maintenant tout commence déjà à fleurir. Cela se produit chaque année, et chaque fois, on dirait un miracle.


  —Et l’année prochaine, vous aurez un bébé, renchérit Frances.


  Quant à elle, elle aurait… quoi? Une vie avec Viola dans une minuscule maison où elles marcheraient constamment l’une sur l’autre.


  Ce ne serait pas si terrible. Elle avait vécu avec Viola toutes ces années –aucune maison ne serait assez petite pour qu’elle ne puisse trouver un moyen d’éviter sa tante.


  Elle n’aurait plus à gérer de propriété, mais peut-être qu’elle pourrait trouver une autre utilité à ses talents. Jack passait son temps à aider les plus démunis. Peut-être qu’elle pourrait en faire de même, elle aussi.


  Mais Jack avait ses maisons à Bromley, consacrées à prendre soin de ses bâtards et de leurs mères…


  Non. Elle ne croyait plus vraiment à cette version des faits. Elle ignorait quand elle avait changé d’avis, mais c’était le cas.


  —Oui, rétorqua Ellie en soupirant d’aise. Il y a un mois à peine, en arrivant à la réception donnée par la duchesse, j’avais abandonné tout espoir d’épouser Ned et décidé qu’il était temps d’envisager un autre homme. Je voulais des enfants, vous savez, et je n’allais pas en rajeunissant. Et aujourd’hui, j’ai Ned et un bébé en route, se réjouit-elle.


  Frances ressentit une pointe d’envie inattendue, mais lancinante.


  Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle? Elle n’avait jamais voulu de mari ni d’enfant.


  Jusqu’à ce qu’elle rencontre Jack.


  Depuis qu’il l’avait embrassée dans le parc –juste là, sous ces arbres– elle avait l’impression d’abriter une étrangère dans sa propre peau. Elle avait voulu l’embrasser encore.


  Elle le voulait toujours.


  Lorsqu’il entrait dans une pièce, son cœur tressautait, ses mains devenaient moites, et la nervosité, l’excitation et une sorte de joie frénétique lui retournaient l’estomac; c’était éreintant. Au départ, elle s’était même demandé si elle n’était pas souffrante, mais elle allait parfaitement bien quand Jack ne se trouvait pas dans les parages.


  Et quand elle avait pleuré dans le petit salon jaune après le départ de Frederick, se sentant plus malheureuse que jamais, voir Jack passer la porte avait suffi à lui mettre du baume au cœur.


  —J’espère que vous trouverez quelqu’un, vous aussi, Frances. Aucun homme n’a attiré votre attention?


  Seulement Jack.


  Non. Elle n’était pas elle-même auprès de lui. Elle se sentait bien trop agitée. Elle perdait le contrôle.


  Et de toute manière, elle ne voulait pas d’un époux. Hors de question qu’elle devienne une femme soumise à un mâle ignorant.


  Pas une femme soumise, mais pourquoi pas une compagne?


  Oh, tout ce qui autrefois était si limpide à ses yeux devenait brumeux. Elle ne savait pas quoi penser.


  —Je crois que je suis faite pour finir vieille fille, répondit-elle. Cela dit, je pourrais tricoter des chaussons pour votre bébé.


  Elle n’y connaissait rien en tricot, mais si elle se voyait contrainte de passer le restant de ses jours avec Viola, elle devrait apprendre à s’occuper les mains pour éviter d’étrangler la femme.


  —Oh non, Frances! s’exclama Ellie en se penchant en avant et en lui prenant le bras. Ne cessez pas de croire en l’amour. Je me sentais exactement comme vous après avoir compris que je ne pouvais m’attacher à aucun autre homme que Ned, même si je le voulais de toutes mes forces. Je m’étais résignée à n’être que Tata Ellie, à aider les enfants de mes sœurs, jusqu’à ce jour où Ned, euh… m’a demandée en mariage, dit-elle en rougissant.


  Shakespeare arriva en trottinant, la langue pendante, et Frances se leva d’un bond, espérant que son soulagement n’était pas trop évident.


  —On dirait bien qu’il est temps de rentrer, lança-t-elle.


  Ellie était peut-être son amie, mais elle n’était pas prête à faire plus de confidences.


  En attachant la laisse de Shakespeare, elle s’interrompit. Après tout, Ellie était son amie, non?


  Jamais elle n’avait eu d’amie. Jamais elle n’avait joué avec les autres filles du voisinage; elle les trouvait idiotes, avec leurs poupées, leurs babillages sur les garçons, leurs robes, leurs fêtes, leurs mariages et leurs bébés. Elle avait des choses bien plus importantes en tête: ses études et la gestion de Landsford.


  Comment était-elle devenue si arrogante?


  Ellie se leva, elle aussi, et secoua sa jupe.


  —Merci beaucoup de m’avoir invitée à vous accompagner, Frances. L’air frais, le soleil et surtout notre conversation m’ont remis les idées en place. Je me sens beaucoup mieux, ajouta-t-elle en touchant de nouveau le bras de Frances. Toutefois, j’espère que vous allez vous mettre à la recherche d’un époux. Pardonnez-moi de le dire, mais vous ne semblez pas heureuse dans votre situation actuelle. Ce n’est pas un secret que la visite de votre frère vous a laissée en larmes.


  —Ah.


  Frances baissa les yeux sur Shakespeare, qui remuait la tête comme pour leur demander pourquoi ils ne se mettaient pas en route. Excellente question; Frances se dirigea immédiatement vers le portail.


  —Mon frère et moi ne sommes pas en bons termes, expliqua-t-elle.


  Frederick lui avait dit d’arrêter de se comporter comme un homme. Était-ce vraiment de cette façon que les gens la voyaient?


  Peut-être bien. À Landsford, les gens disaient depuis longtemps qu’elle était masculine. Elle avait mis ces remarques sur le compte de la jalousie, mais peut-être qu’elle aurait dû y prêter plus attention. Non pas qu’être sûre de soi et déterminée ait quoi que ce soit de répréhensible, évidemment, mais elle aurait pu aussi éviter de se mettre les gens à dos. Se montrer plus diplomate. Plus comme Jack.


  —Je croyais que vous vous intéressiez à Jack, ajouta Ellie.


  Les doigts de Frances se crispèrent contre le portillon, puis elle l’ouvrit. Elle ne pouvait pas discuter de lord Jack.


  —Mr Pettigrew m’a accordé de l’attention récemment, répliqua-t-elle.


  —Oui, j’ai remarqué, renchérit Ellie, une lueur espiègle dans les yeux. Il a essayé de vous emmener seule dans le jardin, n’est-ce pas?


  —Oui, répondit Frances en rougissant.


  D’autant qu’à présent, le beau temps revenait. Elle n’avait pas été tentée d’accepter une de ses propositions, mais peut-être qu’elle devrait, ne serait-ce que pour savoir si embrasser un autre homme lui ferait ressentir la même chose qu’avec Jack.


  Non, bien sûr que non –en tout cas, pas Mr Pettigrew. Cet homme était gras et dégageait une odeur déplaisante. De plus, son haleine empestait toujours son dernier repas, quel qu’il soit.


  Et même sans prendre en compte les défis qu’il représentait pour ses narines délicates, elle ne l’aimait pas. Sa conversation était ennuyeuse, et il n’avait ni sens de l’humour ni idées intéressantes. La seule chose qu’il avait en commun avec Jack était leur sexe.


  —Mais revenons-en à Jack, reprit Ellie.


  Oh Seigneur, pitié! N’en revenons pas à Jack!


  —Ned et moi pensons qu’il tient à vous, ajouta-t-elle.


  La panique embruma de nouveau les pensées de Frances, comme si elle était ivre.


  —Oh. Soit. Jack apprécie toutes les femmes, n’est-ce pas? rétorqua-t-elle.


  En tout cas, la réciproque était certainement vraie.


  Shakespeare s’arrêta au beau milieu de la route pour renifler. Avec un peu de chance, une calèche déboulerait du coin de la rue et l’écraserait, la mettant définitivement à l’abri de la tristesse.


  —Qu’entendez-vous par là s’enquit Ellie en fronçant les sourcils.


  Qu’entendait-elle par là?


  —J’ai, euh… eu vent de tout ce qu’on raconte, expliqua-t-elle.


  Et tout vu de ses yeux dans les bals et les salons de Londres.


  —Lord Jack remporte un certain succès auprès des dames –dans la haute société comme partout ailleurs, ajouta-t-elle.


  Mais elle n’était pas juste. Elle savait que la plupart des ragots étaient faux. Jack lui avait parlé de sa maison occupée par des femmes à Bromley. Son intérêt pour les prostituées ne se limitait pas à leurs talents dans un lit.


  Cela dit, il y avait quand même toutes ces dames de la bonne société qui rivalisaient pour attirer son attention.


  —Je n’ai aucune envie d’être un trophée de plus dans un tableau de chasse.


  —Frances! s’indigna Ellie. Jack n’est pas comme ça.


  Shakespeare était enfin prêt à bouger. Sam s’était levé et tapait du pied, visiblement impatient. Si elle se dépêchait, elle pourrait mettre un terme à cette conversation…


  Ellie l’attrapa par le bras, la forçant à s’arrêter juste avant que Sam ne puisse les entendre.


  —Vous ne devez pas écouter les commérages. Jack n’est pas le type négligent que les autres voient en lui –ou qu’il prétend souvent être. Il est attentionné et gentil. Je lui serai toujours reconnaissante de certaines choses qu’il m’a dites lors de la réception de la Saint-Valentin de la duchesse. C’est lui qui m’a donné les clés du bonheur.


  —Oh. Alors je ne représente qu’une autre de ses bonnes œuvres. Juste une âme de plus à sauver.


  Elle n’y avait jamais pensé de cette façon auparavant, mais c’était parfaitement sensé.


  Ellie la dévisagea, l’air perplexe.


  —Ses bonnes œuvres? Qu’est-ce que vous voulez dire? demanda-t-elle.


  Fichtre! Elle avait oublié que la famille de Jack ignorait tout de ses maisons à Bromley, même si elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi il avait gardé ses activités secrètes. Toujours étant, ce n’était pas son rôle de révéler quoi que ce soit. En fait, elle lui avait même promis à plusieurs reprises qu’elle tiendrait sa langue.


  —Rien, répondit Frances. Seulement que, comme vous dites, Jack est attentionné et gentil. Je suis juste un pauvre chien errant, comme Shakespeare, qui a besoin de son aide. C’est tout ce que je représente à ses yeux.


  —Je ne crois pas du tout que ce soit le cas. Je pense que vous refusez de voir plus loin que le bout de votre nez, rétorqua Ellie en secouant légèrement le bras de Frances pour appuyer son propos. N’ayez pas peur de l’amour, Frances. Poursuivez-le avec le même courage qu’il vous a fallu pour vous rendre à Londres.


  Frances ne se sentait pas courageuse le moins du monde à cet instant.


  —Euh, oui. Bien sûr, bredouilla-t-elle.


  Elle se libéra et faillit courir pour rejoindre Sam.


  


  Diantre! Trois autres filles avaient été assassinées durant les deux dernières semaines. Mais vu qu’elles étaient toutes prostituées, nul ne s’en souciait dans la haute société. Enfin, cela n’était pas tout à fait exact. Un imbécile avait écrit dans le Morning Post que la société devrait se réjouir que le tueur nettoie les quartiers malfamés de Londres, comme un jardinier arrache les mauvaises herbes.


  Jack ouvrit brutalement la porte du manoir Greycliffe. Jacob, le valet, sursauta.


  —Monseigneur, Mr Braxton vous cherche.


  —Ah oui? s’enquit Jack en s’efforçant d’adopter un ton aimable. Pourquoi donc?


  —Il s’agit de lord Ned, monseigneur. Il est dans la bibliothèque. D’après Mr Braxton, il a besoin de vous.


  —Très bien, j’y vais de ce pas.


  Il n’aurait rien contre un verre de cognac ou deux avant de monter se changer pour Dieu sait quel satané événement où ils étaient attendus le soir même. Ah, oui. Le bal donné par lord Easthaven –c’était ça.


  Il parcourut le couloir à la hâte. Grands dieux! Pourquoi diable n’arrivait-il pas à démasquer le tueur? Ça le rendait fou. Il détenait la montre de l’homme, mais c’était presque pire que de n’avoir aucun indice du tout.


  Il mettrait sa main à couper qu’il avait déjà vu la maudite montre dans la main de quelqu’un, mais il se leurrait sans doute. Les montres se ressemblaient toutes. Et il ne pouvait parcourir Londres en fouillant les poches des hommes pour voir s’ils avaient perdu la leur, même s’il avait déjà poussé le vice jusqu’à interroger lord Bostley et lord Ruland sur la question. Chacun d’entre eux avait été capable de présenter sa montre. Bien entendu, cela ne prouvait rien. Ils auraient pu en acheter de nouvelles; si lui perdait la sienne, il la remplacerait sans attendre. Un homme se devait d’être ponctuel.


  Il ouvrit brutalement la porte de la bibliothèque.


  —Apportez-moi le cognac, Braxton, lança une voix inarticulée.


  C’était celle de Ned.


  —Ce n’est pas Braxton, rectifia Jack en refermant la porte derrière lui.


  Pas besoin d’être un génie pour savoir que la conversation à venir était loin de s’annoncer plaisante. Autant se passer d’avoir un public.


  —Et je n’ai pas de cognac, ajouta-t-il.


  Ned, assis dans un fauteuil près du feu, se retourna. Il était affalé et sa cravate à moitié dénouée. Ses cheveux étaient ébouriffés, comme s’il s’était trouvé en pleine tempête.


  —Tire-toi! ordonna-t-il.


  Jack attrapa un verre et s’approcha de son frère. La carafe à côté de lui était presque vide.


  —Je vois que tu m’en as gardé un peu. Merci.


  —N-non, c’est faux.


  Ned s’avança vers la bouteille, mais il était bien trop lent et trop maladroit. Jack s’en saisit avant qu’il ne puisse la toucher.


  —Rends-la-moi, somma Ned en arborant un regard noir, avant de se jeter sur la carafe que Jack tenait hors de portée. Bon sang, trouvez-moi du cognac, Braxton!


  —Il ne peut pas t’entendre, rétorqua Jack. J’ai fermé la porte.


  —Alors je vais utiliser la sonnette, répliqua Ned, essayant de se lever pour s’exécuter.


  Jack observa ses tentatives vouées à l’échec par l’excès d’alcool.


  —Tu sais que tu vas te sentir sacrément mal demain matin, fit-il remarquer.


  Ned s’écrasa dans son fauteuil, vaincu.


  —Appelle ce maudit majordome, d’accord?


  —Braxton s’inquiète pour toi, Ned. C’est pour ça que je suis là.


  —Diantre, j’irai chez White dans ce cas.


  —J’aimerais bien te voir essayer. Si tu es incapable de rester debout assez longtemps pour tirer la sonnette, tu n’arriveras même pas à la porte de la bibliothèque. Alors chez White, n’en parlons pas.


  Ned continua à le foudroyer du regard, puis émit un grognement et se prit la tête dans les mains.


  —Père a déjà essayé, tu sais. Autant que tu économises ta salive, fit-il remarquer.


  Jack regarda l’arrière de la tête de son frère. Il avait une idée de ce qui avait mis Ned dans un tel état, mais il n’était jamais sage de prendre quoi que ce soit pour acquis.


  —Pourquoi ne me dis-tu pas quelle douleur tu essaies de noyer? s’enquit-il. Ce n’est pas ton genre de chercher du réconfort dans l’alcool.


  Ned avait bu bien plus qu’à son habitude pendant la réception donnée pour la Saint-Valentin, mais c’était juste avant de reconnaître ses sentiments pour Ellie.


  Un frisson parcourut le corps de Ned.


  —Ellie est enceinte.


  —Ah.


  C’était exactement ce que Jack soupçonnait. Cette grossesse n’était pas vraiment une surprise. Toute la maisonnée savait qu’Ellie partageait la couche de Ned depuis le soir où ils avaient annoncé leurs fiançailles.


  —Et si Ellie mourait, Jack? demanda Ned, la voix empreinte de désespoir.


  La douleur se lisait dans ses yeux, arrachant presque une grimace à son petit frère.


  —Qu’est-ce que je vais devenir?


  Ned n’avait pas besoin de fausses promesses. Il n’y croirait pas. Même si la plupart des femmes survivaient à un accouchement, Ned avait appris la terrible différence entre «la plupart» et «toutes».


  —Tu pleureras de nouveau. Nous pleurerons tous.


  Ned écarquilla les yeux et laissa sa tête retomber en arrière comme s’il venait de prendre un coup de poing.


  —Personne ne peut prédire l’avenir, Ned. Pas même toi, reprit Jack.


  —Je sais que je…


  —Mais aussi vrai que je ne peux affirmer qu’Ellie ira bien, l’interrompit Jack, tu ne peux prétendre qu’elle ne s’en sortira pas. Tu ne sais pas ce qui va se passer. Tout ce que tu peux faire, c’est vivre au jour le jour et espérer que tout se passe au mieux.


  Jack n’aveuglerait pas Ned par de belles paroles, mais il refusait de le laisser s’en faire pour rien.


  Ned garda les yeux rivés sur son frère, tandis que son esprit embrumé s’efforçait d’intégrer les mots qu’il venait de prononcer.


  —Mais bon sang, je me sens si impuissant! gémit-il.


  —Je connais ça.


  Entre autres sentiments familiers: la révolte, la peur et la colère de perdre tout contrôle sur sa vie. Il s’était fait une raison, jusqu’à un certain point, en tout cas.


  Il savait que tous les bébés qu’il sauvait de la rue ne survivraient pas, même si, Dieu merci, Ursula lui avait écrit le matin même pour lui signaler que William Shakespeare se portait de mieux en mieux.


  Il fallait qu’il retourne à Bromley bientôt pour voir comment William et les autres enfants allaient. S’il n’avait pas été aussi occupé, il s’y serait déjà rendu une semaine plus tôt. Il avait répondu à Ursula, pour lui demander de faire savoir aux enfants qu’il leur rendrait visite le plus tôt possible.


  Mais quand? Il passait tout son temps libre à arpenter en vain les rues de Londres pour tenter d’identifier le meurtrier avant que ce vaurien ne s’en prenne à plus de femmes. Il avait l’impression de traquer un maudit fantôme.


  Et si ce dément mettait la main sur Frances?


  La panique lui noua l’estomac. Il devrait…


  Il serra les dents. Il devrait arrêter de paniquer.


  —La panique n’est jamais d’aucun secours, dit-il à l’intention de Ned –et de lui-même. Ni le désespoir, ajouta-t-il en posant la main sur l’épaule de son frère. Et tu ne peux certainement pas passer les huit prochains mois à te réfugier dans l’alcool.


  —Je sais, concéda Ned tout en fermant les yeux et en reposant sa tête contre le fauteuil. Mais qu’est-ce que je suis censé faire?


  —Dis-toi que tout ira bien, et comporte-toi comme si tu y croyais vraiment.


  —Je ne peux pas, rétorqua Ned en gardant les yeux fermés.


  —Si, tu peux, répliqua Jack en serrant l’épaule de son frère, qui leva les yeux vers lui. Je dirais même que tu dois. Ellie compte sur toi.


  Le visage de Ned se figea et sa mâchoire se crispa.


  —Tu as raison, admit-il à contrecœur. Je me comporte comme un lâche.


  Diantre! Ellie n’avait pas besoin que Ned s’autoflagelle.


  —Non, tu réagis en être humain. Mais maintenant tu dois te reprendre pour le bien d’Ellie.


  Ned aimait passionnément Ellie; il ferait n’importe quoi pour elle.


  Il hocha la tête et se dégagea de l’emprise de Jack pour se redresser.


  —Je devrais aller demander pardon à Ellie immédiatement.


  —Contente-toi de lui dire à quel point tu es heureux pour le bébé. Tu l’es, n’est-ce pas?


  Pendant un instant, Ned eut un temps d’arrêt, puis il arbora un large sourire.


  —Oui, oui je le suis. Je suis aussi pétrifié que comblé.


  —Alors va le dire à Ellie, rétorqua Jack.


  —J’y vais de ce pas.


  Ned se dirigea vers la porte et sortit.


  Jack sourit, se servit le restant de cognac, et s’assit dans le fauteuil que Ned venait de laisser vacant. Ainsi, Ellie était enceinte. Être oncle pourrait s’avérer amusant. Le bébé ressemblerait-il à Ned ou à Ellie?


  Il étendit une de ses jambes sur l’accoudoir et secoua tendrement le verre dans sa main. Ellie ferait une mère merveilleuse.


  Il prit une gorgée de cognac et balança son pied d’avant en arrière. Quelle sorte de mère ferait Frances? Il gloussa. Elle avait réagi comme s’il lui tendait un serpent venimeux lorsqu’il lui avait confié William avant de poursuivre leur course folle jusqu’à Bromley. Mais le temps d’arriver sur place, elle serrait tendrement le bébé dans ses bras. Et elle avait été merveilleuse avec Eliza, qui en général, n’aimait pas les étrangers.


  Au départ, elle serait peut-être un peu mal à l’aise, mais mère l’aiderait…


  Il se redressa brusquement, manquant de renverser son verre de cognac.


  Seigneur, à quoi pensait-il? Il avait échangé quelques baisers chastes avec cette femme, et à présent, il l’imaginait comme la mère de ses enfants?


  Son pénis se dressa avec enthousiasme.


  Il lui jeta un regard noir. Un mariage représentait bien plus qu’une union physique.


  Son pénis se dressa de plus belle. Oui, bien sûr qu’un mariage ne se réduisait pas à l’amour physique, mais il n’était pas négligeable pour autant, et Frances était pourvue de longues jambes tout à fait splendides.


  Certes. Jack s’était trouvé incapable d’effacer de sa mémoire le souvenir de ces jambes enserrées dans un pantalon. Et Frances était aussi dotée de grands yeux verts et de cheveux roux ondulés qui commençaient à repousser.


  D’une voix qui évoquait volontiers des draps roulés en boule.


  D’un sourire trop rare, mais tout bonnement adorable.


  D’un tempérament téméraire, indomptable.


  Et…


  Et elle avait besoin de lui.


  Il ne parvenait pas à se l’expliquer. Elle n’avait rien de commun avec les filles de Covent Garden, bien sûr, mais dans un sens, si. Elle était blessée, solitaire et seule. Il voulait partager son fardeau et la rendre heureuse.


  Il n’avait plus l’obligation de l’épouser. Ses parents et les grands-parents de Frances avaient veillé à ce que sa réputation soit en bonne voie pour être complètement restaurée. Il était libre –et elle aussi.


  Mais peut-être qu’il voulait l’épouser. Il n’avait pas envisagé de fonder une famille aussi tôt, mais cela pourrait être une bonne chose pour l’enfant de Ned d’avoir un cousin avec qui jouer…


  Non. Il ne devrait pas envisager le mariage. Il n’avait que vingt-six ans, bien trop jeune pour ce genre de choses.


  Mais il était déjà plus âgé que père lorsqu’il s’était marié. Plus âgé aussi qu’Ash et Ned quand ils étaient tombés dans le piège du pasteur. Peut-être qu’il était assez mature. En tout cas, il se sentait vieux. Il avait eu tant de fois l’occasion d’observer de près ce que la vie comportait de plus sombre, ces quatre dernières années.


  Un homme ne pouvait prévoir quand l’amour faisait irruption dans sa vie. S’il aimait Frances –et il n’en était pas encore persuadé– il devrait se contenter de revoir sa vision rationnelle des noces.


  Mais d’abord, il devait s’occuper du tueur; ensuite il pourrait s’enquérir de ce que pensait Frances du mariage et des enfants.


  Enfin, il savait ce qu’elle en pensait; il devait découvrir si on pouvait la faire changer d’avis.


  Son pénis le supplia de la convaincre immédiatement, avant de retrouver le tueur. S’ils étaient mariés, si elle était dans son lit, il pourrait la garder à l’œil.


  Un œil très attentif.


  Et si ce qu’il avait dit à Ned s’avérait et que le tueur ne s’attaquait qu’à des femmes à la réputation douteuse, le mariage mettrait Frances hors de danger.


  Il se leva et ajusta son pantalon pour que ses mauvaises pensées soient un peu moins évidentes. Rien ne s’opposait à ce qu’il puisse prendre un moment le soir même pour faire une balade à l’extérieur avec elle durant le bal. Le temps était plus doux, et si ses souvenirs étaient bons, lord Easthaven avait un jardin joliment arboré avec une variété d’arbres bien placés, idéaux pour dérober un baiser ou deux.


  


  Chapitre 17


  La prudence est une bonne chose, mais parfois, le courage vaut mieux.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  —Merci d’avoir convaincu votre frère de nous rendre visite, Frances, déclara lady Rothmarsh en lui prenant la main. Vous n’imaginez pas ce que cela représente pour moi et votre grand-père de vous avoir enfin rencontrés tous les deux.


  Elles étaient assises sur un canapé dans un coin de la salle de bal pleine à craquer de lord Easthaven –Frances dut même se rapprocher de lady Rothmarsh pour entendre ses paroles.


  Elle pressa la main de sa grand-mère en retour.


  —Je doute d’avoir quoi que ce soit à voir avec la décision de Frederick, grand-mère, répliqua-t-elle, toujours surprise de s’entendre appeler cette femme de la sorte. Je soupçonne son épouse de l’avoir persuadé, mais je suis ravie qu’il soit venu.


  Au début du bal, elle avait revu Frederick pour la première fois depuis leur abominable entrevue dans le petit salon jaune. Il lui avait présenté son épouse à contrecœur, en lui jetant un regard noir comme s’il s’attendait à ce qu’elle fasse preuve de grossièreté.


  Quelques semaines plus tôt, elle aurait pu dire quelque chose de blessant. À présent, elle était seulement triste. Pas à cause du mariage de Frederick –Maria, sa femme, semblait plutôt docile et un peu quelconque, mais il était évident qu’elle aimait Frederick et qu’il l’aimait en retour. Mais plutôt à cause du désastre qu’elle avait fait de sa vie. Elle n’était pas sûre de pouvoir jamais arranger les choses avec son frère, mais elle avait envie d’essayer.


  Sa grand-mère secoua la tête, agitant par la même occasion l’impressionnante collection de plumes d’autruches qui ornaient son turban.


  —Balivernes, rétorqua-t-elle. Il nous a dit que c’est votre lettre qui l’a influencé.


  —Vraiment?


  Quand elle avait écrit cette lettre d’excuses, elle avait mentionné la gentillesse de lord et lady Rothmarsh à son égard, mais elle n’avait pas poussé son frère à leur rendre visite. Elle en avait fini de donner des conseils –ou, comme il l’aurait sans doute perçu, des ordres.


  —J’en suis ravie.


  —Tout comme nous, renchérit sa grand-mère, avant de soupirer. Nous avons ressenti ce trou béant dans nos vies depuis que Diana s’est enfuie. Vous rencontrer, vous et votre frère, l’a comblé un peu. C’est comme si nous retrouvions une petite partie de notre fille bien-aimée, ajouta-t-elle en reprenant la main de Frances. La famille est si importante.


  —O-oui, balbutia Frances.


  Sa famille –du moins celle qu’elle avait connue avant son arrivée à Londres– était irréversiblement brisée. Même si elle parvenait à se réconcilier avec Frederick, elle ne pouvait imaginer être un jour capable de guérir la blessure infligée par son père et sa tante.


  Elle avait envoyé une lettre à Tante Viola avant d’écrire à Frederick, en lui demandant pourquoi elle lui avait menti au sujet de ses grands-parents, et Viola avait renvoyé un message extrêmement déplaisant stipulant qu’elle avait toujours su que si Frances allait à Londres, elle serait aveuglée par la fortune et le rang de la famille de sa mère. Le seul point positif de cette réponse était de lui avoir montré ce qu’elle ne devait pas écrire à Frederick.


  Quant à son père –comment guérir quelque chose qui n’avait jamais existé?


  —Ne semblez pas si affligée, reprit la duchesse en tapotant le genou de Frances. Lady Amanda poursuit lord Jack depuis des années. Elle n’obtiendra pas ses faveurs.


  —Quoi? Qui est lady Amanda? demanda Frances.


  Sa grand-mère n’avait pas semblé sujette à des moments de folie, mais elle se faisait vieille.


  —La femme avec lord Jack, répondit grand-mère en faisant un signe de tête vers la piste de danse, celle que vous étiez en train de dévisager comme si elle avait dérobé votre bien le plus précieux.


  Lady Rothmarsh, l’œil pétillant, gratifia Frances d’un regard sans équivoque.


  Frances rougit et inspecta la piste de danse avec plus d’attention. Oh. Jack était là, en train de danser –et de sourire et de discuter– avec une jolie blonde.


  Son moral tomba encore plus bas. Grand-mère avait beau croire que la femme ne mettrait pas le grappin sur Jack, lui semblait plus enclin à cette possibilité.


  —La duchesse m’a confié qu’elle pense que vous feriez un beau couple, reprit sa grand-mère en lui adressant un clin d’œil. Et la mère de Jack est la duchesse des Cœurs, vous savez.


  Si la blonde battait des paupières encore plus vite, elle allait finir par ébouriffer les cheveux de Jack.


  —Oh non, je pense que vous avez mal compris, grand-mère. Lord Jack craignait que nous devions nous marier à cause du scandale. Voilà pourquoi la duchesse est venue à Londres. Le duc et elle –ainsi que vous et grand-père– avez fait des merveilles en réhabilitant ma réputation. Son Altesse faisait justement remarquer l’autre jour que personne n’a omis de m’inviter à aucun événement important.


  À présent, sa grand-mère arborait des yeux rieurs.


  —Oh, j’ai bien vu comment lord Jack vous regarde, insista-t-elle.


  —Comme un problème épineux qui a besoin d’une solution drastique?


  —Absolument pas, rétorqua lady Rothmarsh, dont l’attention était visiblement happée par une chose qui se trouvait derrière Frances. Oh ma chère, lord Ruland vient dans notre direction.


  Lord Ruland ne s’était pas approché de Frances depuis le mariage de Ned et Ellie, même si elle l’avait surpris à l’observer plus d’une fois, à l’autre bout d’une salle pleine de monde.


  —Il ne fait sans doute que passer, la rassura Frances.


  —Non, j’ai bien peur que nous n’ayons pas tant de chance, répliqua lady Rothmarsh avant d’émettre un grognement désapprobateur et de se pencher pour chuchoter à l’oreille de sa petite-fille. Je ne comprends pas pourquoi il est toujours accepté en société.


  Vu que lord Ruland s’était arrêté devant leur canapé à cet instant précis, il avait dû saisir les propos de lady Rothmarsh.


  —Lady Rothmarsh, mademoiselle Hadley, bien le bonsoir! s’exclama-t-il en faisant une révérence.


  Grand-mère se raidit.


  —C’était une bonne soirée, et je présume que cela en redeviendra une après votre départ, rétorqua-t-elle en fronçant les sourcils.


  Lord Ruland parut presque amusé.


  —Je m’en irai avec votre petite-fille. Je souhaiterais l’inviter à danser, ajouta-t-il en se tournant vers Frances. Qu’en dites-vous, m-mademoiselle Hadley?


  Lord Ruland avait-il abusé de la boisson? Il articulait à peine, et ses yeux injectés de sang étaient bien trop brillants.


  —Ma petite-fille et moi sommes en pleine conversation, lord Ruland, répondit lady Rothmarsh.


  —Oui, mais je voudrais vraiment danser avec elle, repartit l’homme, avec un grand sourire.


  —Vous êtes bien présomptueux, cher monsieur! fit-elle remarquer sur un ton méprisant.


  —Non, répliqua lord Ruland en tirant sur sa manche. Seulement un peu ivre.


  Sa grand-mère se raidit et sembla à deux doigts d’envoyer balader lord Ruland. Mais si le bonhomme était enivré, alors il pourrait faire preuve de négligence et dire quelque chose qui prouverait qu’il était le Tueur Silencieux.


  Jack serait enchanté –et soulagé– d’avoir démasqué le scélérat. Et s’il était également impressionné par l’intelligence de Frances, ce serait encore mieux. D’autant qu’elle ne courait pas réellement de danger. Lord Ruland ne pouvait pas lui faire de mal au beau milieu d’une salle de bal bondée.


  —Tout va bien, grand-mère, intervint Frances. Je vais accorder une danse à lord Ruland.


  Elle se leva sans laisser le temps à sa grand-mère de protester et posa la main sur le bras de l’homme. Le vaurien graisseux afficha un petit sourire en coin, fit une révérence à grand-mère et conduisit Frances sur la piste de danse.


  Elle était impatiente de lui extirper des détails.


  —Quelle robe ravissante! murmura-t-il tandis qu’ils se promenaient dans la salle. Dommage de cacher vos jambes, cela dit.


  —Ne soyez pas grossier, rétorqua-t-elle.


  Elle lui lança un regard glacial. Comment l’amener à parler des meurtres?


  Vous avez égorgé quelques femmes ces derniers temps, monseigneur?


  Non, ça ne marcherait jamais.


  —Moi, impertinent? gloussa-t-il. Vous ne manquez pas de toupet. C’est vous qui d-déambuliez en ville vêtue d’un pantalon avec le p-pire dépravé de Londres.


  —Si vous comptez vous montrer insultant, je n’ai rien à faire avec vous.


  Comment osait-il?! Sa main libre se serra, mais elle se força à se détendre. Elle devait se maîtriser si elle voulait tirer des informations de cet homme plein comme une outre. Même si c’était dur d’imaginer que lord Ruland pouvait être le tueur, car aucune femme sensée ne s’attarderait une seconde seule avec lui.


  Lord Ruland afficha de nouveau un sourire malfaisant.


  —J’ai d’abord pensé que lord Rothmarsh allait forcer Jack à vous épouser, puis j’ai compris que c’était la dernière chose qu’il ferait. Épouser un débauché n’a pas tellement profité à votre mère, si?


  Effectivement, mais ce maudit lord Ruland n’avait aucun droit d’affirmer une chose pareille.


  —Ma mère n’a jamais dit avoir regretté son choix.


  Elle avait eu l’air d’avoir des regrets, mais Frances n’avait pas souvenir de l’avoir jamais entendue dire un seul mot sur son méprisable époux.


  —Non, elle ne l’aurait pas admis, grommela-t-il, si?


  Ils atteignirent le côté de la pièce qui menait aux jardins. Lord Ruland se tourna dans cette direction.


  —Il fait une chaleur infernale, ici, fit-il remarquer. Danser nous donnera encore plus chaud. Allons plutôt nous promener.


  Ah non, hors de question qu’elle aille dans l’obscurité avec lui.


  —Je serais ravie de renoncer à danser, monseigneur. Si vous avez chaud, nous pouvons rester près des fenêtres.


  Il s’arrêta et fronça les sourcils.


  —Auriez-vous peur de moi, mademoiselle Hadley?


  —Ne soyez pas ridicule, rétorqua-t-elle. Vous avez l’âge d’être mon père.


  Elle n’avait pas peur de lui tant qu’ils restaient dans cette salle de bal bien éclairée.


  —Oui, je suis en effet assez âgé pour être votre père, renchérit-il, le visage soudain assombri. Et si votre mère avait fait preuve de bon sens, je l’aurais sans doute été.


  Frances ignorait si elle devait s’étouffer ou éclater de rire. Elle émit un son à mi-chemin entre un halètement et un hoquet. Ce petit gros, épouser sa mère? Peut-être était-il plus attirant vingt-cinq ans plus tôt. Elle tenta de l’imaginer avec des cheveux et moins de ventre.


  Mais qu’importait son allure? Tout homme aurait fait un meilleur père que le sien…


  Enfin, peut-être pas lui. Son père n’avait égorgé personne, du moins pas à sa connaissance.


  Lord Ruland parut soudain plus petit et plus vieux. Il laissa courir son doigt autour de sa cravate, et s’éclaircit la gorge, tout en se tournant pour regarder par la fenêtre.


  —C’est ma faute si votre mère a fui Londres, vous savez. Je… J’ai plaidé en ma faveur avec un peu trop d’ardeur.


  Quoi? Frances sentit son sang se figer.


  —Que voulez-vous dire? s’enquit-elle d’un air grave. Avez-vous abusé d’elle?


  Il afficha un air stupéfait. Le choc et la colère se sentaient dans ses mots.


  —Grands dieux, non! Pour qui me prenez-vous?


  Elle ne pouvait décemment lui avouer qu’elle le suspectait d’être un meurtrier, alors elle se tut.


  —Nom de Dieu, j’aurais mieux fait d’abuser de votre mère! s’exclama-t-il, les sourcils froncés. Elle aurait été sauvée de Mr Hadley. Au moins, moi, je l’aimais, ajouta-t-il en jetant un regard noir à Frances. Même si elle était aussi bornée et indomptable que vous.


  Sale crapaud arrogant!


  —Vous voulez dire que vous l’aimiez en dépit de ce qu’elle était, rectifia-t-elle.


  Il sembla surpris un instant avant d’afficher de nouveau un air sévère.


  —Vous n’en savez rien.


  —Oh, enfin, lord Ruland. Qu’alliez-vous faire avec une femme «bornée et indomptable»? La mettre en cage?


  —Bien sûr que non! rétorqua-t-il, l’œil encore plus mauvais. Elle se serait calmée une fois mariée. Elle avait seulement besoin d’autorité. Son père n’a jamais essayé de l’assagir –ses frères et lui l’ont gâtée à outrance.


  Frances sentit de nouveau son poing se serrer. Au final, peut-être consentirait-elle à faire un tour dans le jardin avec lui. Elle ne serait pas contre le fait de mettre en pratique les techniques défensives que lord Jack lui avait enseignées, à commencer par celle qui consistait en un bon coup de genou dans les…


  —Mademoiselle Hadley! s’exclama Jack en s’avançant à côté d’elle. Lord Ruland.


  Ce dernier tourna son regard noir vers Jack.


  —Vous êtes donc venu m’enlever cette demoiselle?


  Jack, l’air surpris, sembla vaguement amusé.


  —À vrai dire, oui, répondit-il.


  —Je vous souhaite bien du bonheur avec elle, maugréa lord Ruland. Je la soupçonne d’être aussi mauvaise que sa mère.


  


  —À quoi jouez-vous?


  Tout en conduisant Frances sur la terrasse, Jack s’efforçait de garder une voix égale. Quand il l’avait vue près des portes avec lord Ruland, il lui avait fallu user de toutes ses forces pour ne pas traverser la salle de bal en courant. Cela n’aurait sans doute pas manqué d’affûter les langues de vipères. Et à présent, il avait envie de la secouer pour avoir pris un tel risque –ou de l’embrasser parce qu’elle était saine et sauve.


  De toute évidence, il ne contrôlait plus aussi facilement ses émotions face à la femme qui marchait à grandes enjambées à côté de lui.


  Il y avait trois autres couples sur la terrasse, il se dirigea donc vers les marches qui menaient aux jardins. Compte tenu de l’humeur exécrable de Frances, mieux valait que personne n’assiste à leur conversation.


  Lord Easthaven, anticipant la chaleur et le désir de ses convives de fuir la salle de bal, avait suspendu des lanternes ici et là pour éclairer le chemin. Pas trop de lanternes non plus, bien sûr. Le comte comprenait l’attrait des zones d’ombre bien placées. Dommage que Jack ne soit pas en mesure d’en profiter davantage.


  Il avait voulu emmener Frances dans le jardin dès l’instant où ils étaient arrivés, mais ne l’avait pas fait. Au-delà du scandale qu’aurait causé un tel comportement, il n’était pas tout à fait certain qu’elle verrait ses avances d’un bon œil.


  Toutefois, il pensait que oui. Après tout, elle ne l’avait pas giflé lorsqu’il l’avait embrassée dans le parc, et il jurerait que depuis cet interlude, elle le suivait du regard chaque fois qu’elle se retrouvait dans la même pièce que lui. Dès qu’il la prenait sur le fait, elle rougissait et détournait les yeux.


  Il avait été traqué par des légions de femmes; il savait décoder les signes manifestant leur intérêt.


  Mais à présent qu’ils se trouvaient enfin dans les jardins, Frances était furieuse, bon sang. Même si le moment n’était pas propice aux ébats amoureux, peut-être qu’il devrait essayer de l’embrasser. Lui flanquer une gifle –ou un coup de genou– pourrait donner à cette pauvre Miss Hadley une occasion de soulager sa peine.


  —Lord Ruland est un imbécile, souffla-t-elle.


  —En effet. Vient-il de faire quelque chose de particulièrement stupide? s’enquit-il.


  Heureusement, ils se trouvaient suffisamment loin de la terrasse pour que personne n’ait entendu les propos de Frances. Cela étant, la prudence était de rigueur; il la poussa plus profondément dans les buissons. Ce parc était idéal pour bien des choses; notamment étouffer les remarques acerbes d’une Miss Hadley en colère.


  —Oui, rétorqua-t-elle en faisant les gros yeux. Il m’a dit qu’il aimait ma mère, même si elle était bornée et indomptable. Qu’elle avait seulement besoin de fermeté pour se calmer. Vous vous rendez compte?


  —Euh…


  Soudain, il imaginait sa main en train de remonter le long des jambes de Frances…


  Il trébucha. Seigneur, il avait vraiment décidé de l’épouser, non? Il n’entretiendrait pas tant de pensées lubriques dans le cas contraire.


  —Attention aux racines des arbres, prévint-il.


  —Merci. Je ferai attention où je mets les pieds dorénavant.


  L’appréciait-elle au moins? Certes, il y avait eu ce baiser dans le parc…


  Il l’entraîna vers un chemin sur le côté. Il allait l’embrasser. Il risquait une gifle, mais ses réflexes devraient être assez bons pour lui éviter une blessure sérieuse. Une fois dans la pénombre, il s’arrêta et se tourna pour voir si qui que ce soit approchait.


  —S’il voulait d’une femme docile, il n’aurait pas dû courtiser ma mère, reprit-elle avant de s’interrompre. Même si elle ne s’est montrée ni têtue, ni indomptable avec moi, ajouta-t-elle d’une voix maussade. Seulement abattue et renfrognée…


  Elle jeta un regard noir à Jack et poursuivit sur un ton plus ferme et accusateur:


  —Tout ça parce qu’elle a épousé un débauché qui lui a fait un enfant –des enfants– et l’a abandonnée pour passer du lit d’une traînée à celui d’une autre.


  Fichtre, le traitait-elle de débauché?


  Frances renifla et détourna le regard.


  —Je m’apprêtais à dire à lord Ruland le fond de ma pensée, mais vous êtes arrivé et m’avez interrompue, ajouta-t-elle.


  Dieu soit loué. C’était précisément pour cette raison qu’il s’était précipité vers elle.


  —Les commères auraient pris un malin plaisir à vous voir réprimander cet homme, reprit Jack.


  Les mauvaises langues qui se souvenaient que lord Ruland avait fait la cour à la mère de Frances commençaient déjà à s’activer.


  —Je présume que le fait de vous voir vous ruer sur moi a fait plus de dégâts que quoi que ce soit que j’aie fait, répliqua-t-elle en levant le menton.


  Elle avait sans doute raison à ce propos, hélas.


  —Mais dans tous les cas, je comptais sortir avant que je…


  —Quoi?! s’écria-t-il.


  Nom de Dieu! Le peu de calme qu’il avait s’évapora. Cette femme avait-elle des tendances suicidaires? Dans le petit salon jaune, il lui avait démontré qu’elle ne pouvait espérer gagner un combat contre un homme, et à présent, elle s’apprêtait à sortir avec un type qui pourrait bien être un meurtrier dérangé.


  —C’est la chose la plus stupide, la plus…


  Il s’interrompit et serra les dents.


  Elle refusa de croiser son regard.


  —Je ne comptais pas aller loin, rétorqua-t-elle.


  —Un seul pas aurait été de trop.


  Il se retint de hurler, à grand-peine. Il serra les mains derrière son dos pour se retenir de l’étrangler. Elle renifla, visiblement agacée.


  —Oh, pourquoi vous retenez-vous? demanda-t-elle. Vous trouvez que je suis têtue et rebelle, vous aussi, n’est-ce pas?


  Oui.


  Il était trop bien avisé pour répondre honnêtement, malgré la colère –et le désir frustré– qui faisait rage en lui, alors il se tut.


  —Vous ne valez pas mieux que lord Ruland. Pas mieux que tous les hommes. Vous pensez avec votre…


  Elle s’empêcha de finir sa phrase en plaquant ses mains sur sa bouche.


  Le pénis de Jack se dressa, le suppliant de montrer à Miss Hadley ce qu’il avait en tête.


  Il avait plus de sang-froid que ça, mais il se sentait toujours trop révolté pour parler, et se contenta de baisser les yeux vers elle.


  Dans l’obscurité, les yeux de Frances étaient immenses.


  —Je suis désolée, reprit-elle. C’était grossier. Mais c’est vrai, n’est-ce pas? s’enquit-elle sur un ton de défi. Vous êtes un débauché, tout comme mon père.


  —Vous le croyez vraiment? demanda-t-il.


  Si oui, alors il n’y avait aucun espoir pour eux.


  Elle ouvrit la bouche, comme pour donner son accord, mais ensuite, elle secoua la tête.


  —Non, répondit-elle, d’une voix tremblante. Pas vraiment.


  Il prit son visage dans ses mains avant de répondre:


  —Je n’ai rien de commun avec votre père, Frances. Je ne vous abandonnerai jamais.


  Le seul fait de penser à son père le mettait toujours hors de lui, mais il s’efforça de ne pas laisser transparaître sa colère dans sa voix.


  Elle haussa les épaules comme si cela n’avait aucune importance.


  —Frederick m’a dit que notre père a quitté Landsford parce que Viola était cruelle envers lui, tout comme elle l’était avec Frederick.


  Quelle piètre excuse, digne d’une mauviette.


  —Et votre frère a trouvé que le comportement de votre tante justifiait celui de votre père? Ce n’est pas le cas. Frances, votre père s’est enfui en laissant femme et enfants avec une femme qu’il savait sans cœur. Ça, c’est de la cruauté.


  Frances écarquilla les yeux. De toute évidence, cette vision des choses lui avait échappé.


  Il la prit doucement par les épaules pour qu’elle ne puisse pas se détourner de lui.


  —Les actes de votre père sont intolérables, Frances, insista-t-il. Comme vous adorez me le répéter, la société confère aux hommes des pouvoirs que les femmes n’ont pas. Il aurait pu mettre Viola à la porte le jour où il a hérité. Il aurait dû prendre d’autres dispositions pour elle dès qu’il a ramené votre mère chez lui. Et jamais, au grand jamais, il n’aurait dû la laisser élever ses enfants.


  —Mais…


  Il l’empêcha de rétorquer en posant les doigts sur ses lèvres.


  —Non. Au pire, il aurait pu vous envoyer dans la famille de votre mère. Il savait sans doute que, en dépit de ce qu’ils pensaient de lui, lord Rothmarsh, lord Whildon ou n’importe quel autre proche de votre mère vous aurait accueillis et aimés.


  —Cela aurait sûrement mieux valu pour Frederick, fit-elle remarquer.


  —Et pour vous aussi.


  Il caressa sa joue avec son pouce. Sa peau était douce.


  —Frederick n’est pas totalement blanc non plus, poursuivit Jack. D’accord, il a peut-être passé une période difficile lorsqu’il était jeune, mais c’est un homme à présent. Il aurait dû insister pour que votre père vous écrive et vienne vous rendre visite. Mais, en définitive, c’est votre père que je blâme le plus, et j’ai bien l’intention de le lui faire savoir quand je le rencontrerai. Il a des comptes à rendre.


  Les lèvres de Frances s’étirèrent en un très léger sourire.


  —Je ne peux pas croire que vous vouliez rencontrer mon père.


  —Je n’en ai aucune envie, mais comme j’ai l’intention d’épouser sa fille, j’ai bien peur d’y être obligé.


  —Vous comptez épouser…, bredouilla-t-elle, incrédule.


  Il perçut l’instant où elle comprit le sens de ses mots. Elle resta bouche bée, il n’avait pas besoin de plus pour y voir une invitation.


  Les lèvres de Jack effleurèrent les siennes. Leur contact était aussi agréable que dans son souvenir –non, encore mieux. Elle se colla contre lui.


  Et alors, sa bouche fondit de plus belle sur la sienne. Cette fois, elle s’accrocha, et le brasier qui s’était enflammé en elle la première fois qu’il l’avait embrassée se décupla.


  Il caressa ses lèvres avec sa langue. Voulait-il qu’elle ouvre la bouche? Elle s’exécuta.


  Oh…


  Sa langue se glissa tout au fond… Elle se cambra contre lui. Elle voulait le sentir tout contre elle. Elle glissa les doigts sous son manteau et son gilet, tirant sur sa chemise…


  Jack releva la tête, saisissant ses mains pour les faire reposer sur son torse. Il était légèrement hors d’haleine.


  —Nous devons retourner dans la salle de bal, Frances. Nous sommes déjà restés dehors assez longtemps comme ça.


  Retourner dans la salle de bal? Rester calmement parmi ces gens collet monté, faussement aimables, pendant une heure ou deux de plus? Elle eut envie de hurler.


  —Pensez à quelque chose d’autre, lui conseilla Jack.


  Elle avait les yeux rivés sur son torse. Elle les releva pour croiser son regard.


  —Vous savez à quoi je pense? s’enquit-elle.


  Oh Seigneur! Il sentit une bouffée de chaleur qui se répandit dans tout son corps.


  Il ricana, même si son rire semblait un peu forcé.


  —Oui, parce que je pense à la même chose, répondit-il, en arborant un sourire tendu, mais plus en détail.


  Donc il savait quelle était cette folie?


  —Racontez-moi.


  Il écarquilla les yeux avant d’abaisser les paupières pour camoufler son expression.


  —Vous raconter quoi? demanda-t-il.


  Sans doute brisait-elle un millier de règles de bienséance avouables et inavouables, mais elle s’en moquait.


  —Dites-moi ce qui m’arrive, reprit-elle. Pourquoi je me sens si… troublée.


  Elle perçut le combat entre honneur et désir qui faisait rage dans ses yeux –et l’honneur l’emporta, diantre. Son expression se durcit.


  —Je n’aurais pas dû vous emmener dans le jardin, et encore moins sur ce chemin ombragé.


  —Mais vous l’avez fait, répliqua-t-elle. Et maintenant, je veux achever ce que vous avez commencé.


  Elle se pressa de nouveau contre lui, contre l’énorme bosse qui s’était formée dans son pantalon.


  —Finissez ce que vous avez commencé, monseigneur, le pria-t-elle. Dans mon état, je ne trouverai jamais le sommeil.


  Il l’écarta de lui et émit un grognement.


  —Vous tomberez de sommeil bien avant moi, rétorqua-t-il en lui jetant un regard sévère. Mais que voulez-vous vraiment savoir, Frances? Êtes-vous prête à renoncer à votre farouche indépendance et à votre rêve de vivre dans une ferme pour m’épouser?


  La passion ardente qu’elle éprouvait refroidit d’un seul coup. À quoi pensait-elle?


  —Frederick ne me laissera pas vivre seule, s’entendit-elle dire. Il compte me condamner à partager ma ferme avec Viola.


  Dans le parc où Jack lui avait appris à danser, elle avait découvert à quel point les baisers d’un homme sont puissants. Ils chamboulaient la raison féminine. Sans doute, son père s’y était pris de cette façon pour forcer sa mère à s’enfuir.


  Elle comprenait si bien l’erreur de sa mère à présent.


  —Ah oui? demanda Jack en fronçant les sourcils. Je serais donc un moindre mal? insista-t-il sur un ton glacial, en reculant d’un pas. C’est peut-être égoïste de ma part, Frances, mais je ne souhaite pas être seulement une alternative à votre infâme tante. Je veux que vous m’épousiez par amour.


  Juste ciel! Voilà qu’il se comportait comme les autres hommes, l’ego blessé parce qu’elle ne rampait pas à ses pieds. Il…


  Son cœur se serra, faisant taire sa tête.


  Ce n’était pas ce qu’elle ressentait profondément. Il ne s’agissait pas de n’importe quel homme, et certainement pas de son père. Jack s’était montré patient, gentil et loyal. C’était son ami…


  Mais l’aimait-elle? Consentirait-elle à abandonner sa liberté pour devenir son épouse?


  Et si elle l’épousait et qu’il l’abandonnait? Et s’il ne le faisait pas? S’il restait et la haïssait de plus en plus chaque jour? Elle ne connaissait rien aux hommes ni au mariage.


  Elle frémit.


  —Venez, vous avez froid, reprit-il. Nous avons passé trop de temps dans le jardin. On a dû remarquer notre absence.


  Il la prit par le bras et l’entraîna vers la salle de bal.


  Elle ne pouvait pas le laisser comme ça. Elle devrait s’expliquer, mais que dire? Elle ne se comprenait pas elle-même. Elle avait toujours si bien analysé ce qu’elle éprouvait, mais là, ses sentiments n’étaient qu’une déroutante déferlante d’émotions.


  —Je suis désolée.


  —Ne le soyez pas, rétorqua Jack en lui pressant délicatement la main. Vous êtes seulement déboussolée. Vous comprendrez mieux en temps voulu. Nul besoin de se presser.


  Sauf qu’elle avait l’impression de ne pas pouvoir être près de lui sans éprouver cette attraction démesurée. Sous sa peau, elle bouillonnait. Et elle n’appréciait pas du tout le ton amical mais distant qu’il employait.


  —Souhaitez-vous réellement m’épouser ou avez-vous seulement été aveuglé par vos bas instincts?


  Il gloussa.


  —Frances, je domine mes «bas instincts» depuis des années, et je n’ai jamais parlé mariage à une femme.


  —Mais pourquoi voulez-vous m’épouser? Vous n’avez pas besoin d’une femme.


  —Mais apparemment j’en veux une. Je vous veux, vous, dit-il en lui souriant. Vous êtes belle et passionnée, intelligente et courageuse, ajouta-t-il en lui faisant un clin d’œil. Et il s’avère que vous embrassez très bien.


  Elle resta bouche bée.


  Il appuya délicatement sur son menton et elle referma la bouche.


  —Maintenant retournons dans la salle de bal. Je vais rester dehors quelques minutes supplémentaires pour calmer mon, euh… afflux sanguin.


  Elle baissa les yeux sur son pantalon. En effet, «afflux» semblait le mot juste.


  —Allez-y, Frances, reprit-il, avant de m’embarrasser.


  Elle partit. Elle faillit se cogner contre Mr Pettigrew près de la porte.


  —Vous étiez dans les jardins avec lord Jack, n’est-ce pas? demanda-t-il en la regardant de travers.


  —J’étais dehors, se contenta-t-elle de répondre.


  Où elle était et avec qui ne regardait absolument pas cet individu. Elle le dépassa sans mot dire. Qui d’autre avait remarqué ses allées et venues? Lady Rothmarsh et peut-être la mère de Jack? Elle balaya la pièce du regard.


  Fichtre.


  Grand-mère était en compagnie de la duchesse. Toutes deux lui sourirent en lui faisant des signes.


  Chapitre 18


  Fiez-vous à votre instinct.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  —Vous pouvez rester ici, Sam, dit Frances en nouant les brides de son chapeau dans l’entrée tandis que Shakespeare l’attendait, sagement assis. J’emmène seulement Shakespeare au parc de l’autre côté de la rue.


  Sam fit tournoyer sa casquette dans ses mains.


  —En partant ce matin, lord Jack m’a demandé d’rester collé à vous.


  En entendant le nom de Jack, Frances sentit son cœur tressauter. Idiote!


  —Mais je suis certaine que c’était à l’exception d’une balade à deux pas d’ici. Souvenez-vous qu’il ne s’est rien passé lorsque je suis sortie avec lady Edward l’autre jour.


  Elle aspirait désespérément à être seule. Elle avait feint une migraine –la duchesse n’avait pas été dupe– et s’était cachée dans sa chambre jusqu’à ce qu’elle ait vu tout le monde partir. Au moins, Jack avait quitté la maison assez tôt. Il voulait probablement éviter de la croiser. Regrettait-il la soirée précédente?


  Elle était fatiguée et à bout de nerfs. Elle avait à peine fermé l’œil, et les rares fois où elle avait piqué du nez, elle avait rêvé du visage de Jack –et senti son corps, ses mains, ses lèvres, sa langue…


  Bon sang, cette sensation frénétique, ardente, lui retournait de nouveau les entrailles.


  —Shakespeare me protégera des mauvaises rencontres, n’est-ce pas, Shakespeare?


  Le chien aboya pour donner son accord, balayant le sol en remuant la queue pour montrer sa volonté de tenir éloignés tous les vauriens.


  —Mais sa seigneurie m’a dit que j’devais rester avec vous, rétorqua Sam.


  Elle devait à tout prix se retrouver seule. Elle se pencha pour mettre Shakespeare en laisse.


  —Je sais que Cook prépare du pain d’épice, reprit-elle.


  Frances revenait juste de la cuisine, pour aller chercher Shakespeare sous le plan de travail où il avait décidé de s’installer. C’était un excellent emplacement pour engloutir les morceaux de nourriture qui atterrissaient sur le sol.


  L’envie fit briller les yeux de Sam.


  —C’est vrai? demanda-t-il.


  —Oui, répondit Frances. Et je crois justement qu’elle s’apprêtait à sortir un plat du four. Si vous vous dépêchez, vous pourrez en avoir tant qu’il est encore chaud.


  Elle le prenait par les sentiments. Sam aimait le pain d’épice plus que tout au monde.


  —Oh! s’exclama le garçon, en jetant un regard vers la cuisine.


  De toute évidence, c’était un véritable déchirement.


  —Je ne resterai pas dans le parc plus d’une demi-heure, plaida Frances. Lord Jack n’en saura rien.


  Sam se mordit la lèvre.


  —Mais lord Jack a dit que…


  —Oui, mais je suis certaine qu’il voulait que vous m’accompagniez lorsque je m’éloigne de la maison. Sortir dans le parc ne compte pas.


  —Vous croyez? demanda Sam, plein d’espoir.


  —J’en suis convaincue, répondit-elle, avant de porter le coup fatal. Et si Jack pose la question, je lui dirai avec quel courage vous vous êtes efforcé de m’accompagner, et avec quelle véhémence j’ai insisté pour que vous restiez ici.


  Il n’en fallut pas davantage pour réussir son coup.


  —Vous promettez de le lui dire? s’enquit le garçon, déjà en train de se diriger vers l’arrière de la maison.


  —Absolument! assura-t-elle en souriant. Et il comprendra tout à fait parce qu’il sait à quel point je suis déterminée.


  —D’acc, acquiesça Sam. Tout le monde sait que vous êtes têtue comme une b…


  Il écarquilla les yeux en se rendant compte de ce qu’il disait, et toussa, en lui jetant une œillade inquiète.


  —Euh… tout le monde sait que vous êtes déterminée, reprit-il.


  Elle n’allait pas lancer un débat sur ce point; la liberté était à portée de sa main.


  —Exactement. Allez-y, maintenant.


  Pas besoin de lui dire deux fois. Il disparaissait déjà dans le couloir en direction de la cuisine avant même qu’elle ait fini de parler.


  —Enfin! s’exclama-t-elle en baissant les yeux sur Shakespeare. Sortons avant que quelqu’un d’autre n’arrive pour nous retenir.


  Shakespeare aboya et sauta sur ses pattes, plaquant son museau contre la porte, elle dut par conséquent le pousser pour l’ouvrir. Puis il l’entraîna sous le soleil de mars et jusqu’au parc de l’autre côté de la rue.


  Elle prit une grande bouffée d’air frais et se sentit immédiatement mieux. Exactement ce qu’il lui fallait. Les quatre murs de sa chambre semblaient se refermer sur elle, et la maison lui rappelait trop Jack. Elle avait besoin d’être à l’extérieur, loin de tout ce qui lui évoquait cet homme.


  Dès qu’elle passa le portail du parc, elle ôta sa laisse à Shakespeare. Une fois libre, il courut après un écureuil, évidemment. Elle sourit. Se rendait-il compte à quel point ses efforts étaient vains? Jamais il n’en attraperait un seul.


  Elle avança jusqu’à l’endroit où Jack avait valsé avec elle, où il l’avait embrassée pour la première fois, et s’assit sur le banc. Tout était tranquille et paisible, tout compte fait –en dehors du bruit que faisait Shakespeare en fouinant dans les buissons et en aboyant. Elle ferma les yeux, laissant les souvenirs affluer en elle: Jack en train de la rassurer quand elle avait trébuché sur les bottes de Frederick à l’auberge, et une nouvelle fois à Hyde Park après cette entrevue atroce avec Mr Puddington; Jack en train d’extirper avec assurance le bébé prénommé William de la crasse et la gadoue de Hart Street; Jack entouré par une flopée de petites filles heureuses et bavardes dans sa maison à Bromley. Rien à voir avec les images d’un dépravé sans cœur.


  Mais les hommes étaient autoritaires, égoïstes, condescendants et indignes de confiance.


  Sauf lui.


  Elle voulait vivre seule.


  Mais Jack lui manquerait.


  Elle éprouvait trop de sentiments pour lui. Si elle l’épousait, elle se perdrait. Elle deviendrait quelqu’un qui ne lui ressemblait pas.


  Peut-être n’était-ce pas une si mauvaise chose. Peut-être deviendrait-elle une meilleure personne.


  Ellie était comblée avec Ned. La mère de Jack et sa grand-mère –toutes deux étaient heureuses en mariage avec des hommes qui semblaient les aimer et les respecter.


  Peut-être qu’elle ne se perdrait que si elle se laissait faire.


  Mais pourquoi Jack voulait-il l’épouser, elle? Frederick était dans le vrai ce jour-là, dans le petit salon jaune. Elle était méchante, haineuse et cruelle, ou du moins, elle l’avait été. Que pouvait bien voir Jack en elle?


  Ses pensées continuèrent à tourner et se retourner comme un chien qui remue la queue.


  Shakespeare bondit justement d’un talus au même instant et passa près d’elle.


  —Fatigué de pourchasser les écureuils? s’enquit-elle, en se levant pour le suivre. Si tu as fini ton affaire, nous pouvons rentrer. Je ne trouve pas ce calme aussi reposant que je l’espérais.


  Shakespeare non plus. Il s’était arrêté et grognait, tourné vers le portail. Un homme massif venait d’entrer. Il avançait tête baissée, affairé à bidouiller le verrou, elle ne put donc le reconnaître tout de suite.


  —Que t’arrive-t-il, Shakespeare?


  Alors qu’elle attachait sa laisse, elle s’interrompit. Peut-être devrait-elle le laisser en liberté pour qu’il puisse mieux la protéger.


  Imbécile! Elle se laissait emporter par son imagination. Quel genre de vaurien ferait irruption dans ce parc tranquille dans le meilleur quartier de Londres? L’homme était bien vêtu –de toute évidence, il ne s’agissait ni d’un vagabond, ni d’un habitant des quartiers malfamés. Sans doute l’un des voisins.


  —Ça suffit, Shakespeare! s’exclama-t-elle.


  Elle parlait à voix basse pour que le type ne l’entende pas et mit le chien en laisse. L’homme serait probablement mortifié de découvrir qu’il avait causé la moindre inquiétude à quelqu’un.


  —Où sont passées tes bonnes manières?


  À présent, Shakespeare avait le poil hérissé, et grognait plus fort. Cela ressemblait plus à un grondement.


  Il était vraiment temps d’y aller. De toute manière, sa solitude était déjà brisée.


  L’homme leva les yeux et sourit.


  —Mademoiselle Hadley, dit-il en faisant une révérence.


  Elle se détendit.


  —Monsieur Pettigrew, j’ignorais que vous viviez par ici.


  Pourquoi Shakespeare n’arrêtait-il pas de grogner? C’était d’une grande impolitesse et tout à fait inhabituel chez lui.


  —Ce n’est pas le cas, rétorqua-t-il, en fermant le portail derrière lui.


  Le cliquetis du verrou résonna curieusement fort.


  Idiote! À présent, elle laissait le comportement singulier de Shakespeare la mettre sur les nerfs.


  —Alors vous rendez visite à quelqu’un? demanda-t-elle.


  Shakespeare poussa le vice jusqu’à montrer les dents. Elle admit que Mr Pettigrew affichait un air un peu… singulier. Un je-ne-sais-quoi dans son expression –ses yeux, peut-être– paraissait étrange.


  —Vous vous sentez bien, monsieur? insista-t-elle.


  Il ignora cette question pour répondre à la première.


  —Oui, je suis en visite.


  L’homme se tenait toujours à distance respectable, mais il lui bloquait l’accès au portail.


  —Et qui espérez-vous voir?


  Il sourit, si ce terme convenait pour décrire l’expression plutôt grotesque qui s’installa sur son visage.


  —Vous.


  


  Jack tourna sur Southampton Street. Il n’avait pas pu dormir de la nuit pour une raison évidente –douloureusement évidente. À plus d’une reprise, il s’était retrouvé à deux doigts de se faufiler dans le couloir jusqu’à la chambre de Frances pour poursuivre la «conversation» qu’ils avaient entamée dans le jardin de lord Easthaven. Il aurait facilement pu la séduire et peut-être qu’ils se seraient tous deux sentis mieux.


  Mais cela n’aurait pas été convenable. Frances avait enduré une trahison après l’autre –son père, sa tante, son frère. Elle n’avait pas besoin qu’il la pousse à faire une chose qu’elle pourrait regretter par la suite. Elle devrait se donner à lui de son plein gré.


  Mais, bon sang, c’était sacrément dur –à tous les niveaux– de faire preuve de noblesse. Sa tête avait beau lui assurer qu’il était sage, son cœur –et un autre organe bien plus pressant– le traitait d’imbécile. Il s’était tourné et retourné la nuit entière et avait dû sortir de la maison à la première heure. Il préférait éviter de croiser Frances tant qu’il n’aurait pas retrouvé la maîtrise de son désir ardent.


  C’était bien plus que du désir.


  Diantre, il avait bien d’autres choses à penser que les douces courbes de Frances, son tempérament de feu, son odeur sucrée, légèrement citronnée.


  Hmm. Sa bouche avait un goût…


  Fichtre! Il s’était rendu à Covent Garden pour enquêter sur des meurtres, pas pour penser au mariage. Deux femmes de plus avaient été retrouvées la gorge tranchée, mais vu qu’elles étaient toutes deux prostituées, les journaux avaient à peine relaté l’événement. Il avait la montre en or du tueur dans la poche. Il l’avait exhibée un peu partout quand Mama la lui avait envoyée et personne ne l’avait reconnue, mais il y avait toujours quelqu’un de nouveau en ville. Autant réessayer.


  De toute manière, il n’avait aucune autre piste.


  Il fit le tour de la place, ignorant les gens qui tentaient de lui vendre tout et n’importe quoi, et tourna sur James Street.


  Henry accourut vers lui dès qu’il s’approcha de La Tête de Mule.


  —Bien le bonjour, monseigneur, lança-t-il en attrapant les rênes des chevaux.


  —Bonjour Henry. Des nouvelles?


  Jack sauta à terre. Henry voyait toutes les allées et venues et savait que Jack cherchait à découvrir l’identité du tueur.


  —Peut-être bien, chuchota Henry.


  —Ah oui? Qu’as-tu appris?


  L’excitation explosa en lui, mais il ne la laissa pas transparaître dans sa voix. Ce n’était probablement rien –et il ne voulait pas effrayer le garçon. De toute évidence, il était déjà nerveux.


  —Rien, vraiment, répondit-il.


  Jack attendit, s’efforçant d’avoir l’air patient. Parfois, le silence valait mieux que les mots pour pousser quelqu’un à la confidence.


  Henry lui jeta un coup d’œil avant de se concentrer sur les chevaux.


  —Dick Dutton est de retour. Il cherchait Shakespeare.


  C’était tout? Non, Henry n’agirait pas de la sorte s’il n’avait rien d’autre à dire.


  —Je vois, répliqua Jack. Peut-être pourrais-je le rencontrer pour lui faire savoir que Shakespeare va bien.


  —Il a la pétoche, ajouta Henry, en jetant des coups d’œil alentour, mais il était trop tôt dans la journée pour que qui que ce soit traîne dans les parages.


  —De quoi? s’enquit Jack.


  —Il a pas dit, mais je crois que ça a que’que chose à voir avec le tueur, répondit Henry en haussant les épaules.


  Ce n’était sans doute rien. Il avait déjà vu ses espoirs déçus auparavant.


  —Ah. J’aimerais parler à cet homme, répliqua Jack. Peux-tu me conduire jusqu’à lui?


  —J’peux pas laisser vos chevaux, répondit Henry en secouant la tête.


  —Tu pourrais les mettre à l’écurie.


  Même si cela éveillerait les soupçons. Jamais il ne restait aussi longtemps dans ce secteur.


  Henry réfléchit un instant et dut en arriver à la même conclusion.


  —Nan. Descendez vers le théâtre et frappez à la porte rouge. Dites à la dame qui vous ouvrira qu’vous voulez parler à Romeo.


  —Romeo? demanda Jack. Je croyais chercher Dick Dutton.


  —Ouais, acquiesça Henry, mais il a peur d’utiliser son vrai nom. Il pense que quelqu’un veut l’tuer, ça oui.


  Intéressant.


  —Et toi, qu’en penses-tu?


  Henry était seulement le gamin qui s’occupait des chevaux, mais d’après l’expérience de Jack, les gens les plus insignifiants étaient souvent ceux qui en savaient le plus.


  —Possible, répondit Henry en ponctuant son discours d’un nouveau haussement d’épaules. Faut pas grand-chose pour qu’un homme veuille en tuer un autre parfois.


  Hélas, il disait vrai, surtout dans ce quartier.


  —Très bien, reprit Jack en glissant un shilling à Henry pour le remercier de son aide. Prends soin de mon attelage pendant que je vais rendre visite à Romeo.


  La porte rouge fut facile à trouver. Il y frappa à grands coups.


  Rien.


  Il frappa de nouveau. Toujours rien.


  Il levait la main pour recommencer plus fort quand la porte finit par s’ouvrir sur vieille dame rabougrie qui se déplaçait avec une canne et parlait d’une voix puissante.


  —Que voulez-vous? s’enquit-elle.


  Elle le regarda de la tête aux pieds, puis afficha un large sourire, révélant plusieurs trous, là où des dents auraient dû se trouver.


  —Il y a cinquante ans, de jeunes étalons comme vous frappaient toutes les heures à ma porte, reprit-elle, et je pouvais même en prendre trois ou quatre en une soirée. Malheureusement, cette époque est révolue.


  Elle haleta en essayant visiblement de rire et battit des cils, avant de poursuivre:


  —Mais je peux toujours essayer. J’ai appris pas mal de trucs avec le temps, vous savez.


  Il fit une révérence. Il avait appris depuis longtemps à maîtriser ses expressions, alors si elle avait espéré voir l’horreur ou le choc traverser son visage, elle allait être déçue.


  —Hélas, ma fiancée m’a interdit de m’adonner à ce genre d’activités, rétorqua-t-il.


  Frances n’était pas officiellement sa fiancée pour l’instant, mais avec un peu de chance, c’était une simple question de temps.


  —Et vous laissez une femme vous dicter votre conduite? le railla-t-elle.


  —J’avoue que je tremble à la seule pensée de la savoir en colère, admit-il.


  Frances avait un tempérament de feu.


  —J’ai bien peur d’être ici pour affaires, reprit-il, pas pour le plaisir. J’ai besoin de parler à un homme qui se fait appeler Romeo.


  En un éclair, son visage parut méfiant.


  —Personne ne répond à ce nom ici, répliqua-t-elle en commençant à refermer la porte.


  Il bloqua la porte avec son pied.


  —J’ai son chien, Shakespeare.


  Elle écarquilla les yeux une seconde, puis reprit ses esprits.


  —Un chien nommé Shakespeare? C’est ridicule.


  —Il est marron, de taille moyenne, avec une tache sur une des oreilles. Il est très doué, aussi –il sait faire toutes sortes de tours.


  —S’il y avait un homme prénommé Romeo ici –ce qui n’est pas le cas– qui devrais-je lui annoncer? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.


  —Lord Jack Valentine.


  La femme parut soudain moins méfiante.


  —Oh, lord Jack. J’ai entendu parler de vous, bien sûr, dit-elle en le regardant de nouveau d’un air lubrique. Jamais eu le plaisir de vous rencontrer en personne –et c’est vraiment un honneur. Entrez, et je verrai si je peux trouver ce Romeo.


  Jack passa le seuil, et la femme verrouilla la porte derrière lui.


  —On n’est jamais trop prudent, fit-elle remarquer.


  —Non, en effet, concéda-t-il.


  Elle se traîna dans le couloir et disparut par une porte. Il entendit un échange plutôt vif, mais à voix basse, même s’il n’en percevait pas les mots, puis la femme ressortit la tête de la pièce.


  —Venez, dit-elle en faisant des gestes. Romeo va vous recevoir, ajouta-t-elle en battant des paupières.


  —Merci.


  Il s’avança à grands pas –inutile de laisser à qui que ce soit une chance de changer d’avis– et entra dans un bureau extrêmement encombré qui sentait le renfermé. Des livres et des papiers encombraient toutes les surfaces, y compris le sol, tandis que des tableaux représentant une femme charmante –sans doute la vieillarde lorsqu’elle était jeune– dans divers costumes décoraient les murs. Un service à thé était posé sur une desserte, et une tasse vide et un sandwich à moitié grignoté avaient été abandonnés sur une table près d’un fauteuil, derrière lequel le scrutaient deux yeux cachés derrière des lunettes, humides et plutôt injectés de sang.


  —Monsieur Dutton? demanda Jack.


  —Romeo, rectifia-t-il, en regardant tour à tour Jack et la femme, tout en se levant, révélant ainsi une silhouette légèrement voûtée et bedonnante, et un crâne dégarni. Mon nom est Romeo.


  —Oh, ne soyez pas ridicule, intervint la femme. Lord Jack sait pertinemment que vous ne vous appelez pas Romeo.


  —Romeo était l’un de mes rôles les plus mémorables, comme vous le savez, Olivia, rétorqua l’homme.


  —Que vous avez seulement incarné parce que Jasper avait mangé du poisson avarié et vomissait ses tripes, enchaîna-t-elle.


  La conversation ne s’annonçait pas productive.


  —Je crois vous avoir vu dans Le Marchand de Venise avec Mr Kean, n’est-ce pas, monsieur? intervint Jack.


  Mr Dutton se redressa et bomba le torse.


  —J’étais plutôt bon dans cette pièce, non?


  —Oui, en effet.


  —Et voilà, vous venez d’admettre que vous êtes Dick Dutton, reprit la femme, alors vous pouvez arrêter de prétendre vous appeler Romeo, ce qui, comme je l’avais dit, était une idée stupide depuis le début.


  La mâchoire de Mr Dutton se crispa.


  —Bon sang, Olivia, je…


  Jack se racla la gorge. Il n’avait pas le temps d’écouter ces deux-là se chamailler.


  —Peut-être serait-il préférable que vous nous laissiez seuls, mademoiselle…?


  —Mrs Bottomsley, répondit-elle, rougissante.


  Mr Dutton émit un grognement et ouvrit la bouche, sans doute pour contester son statut de femme mariée –ce qui conduirait sans doute à une nouvelle dispute.


  —Merci, madame Bottomsley, reprit Jack en faisant un pas de côté et en lui indiquant la porte.


  Elle renifla à l’intention de Mr Dutton, adressa un sourire à Jack, puis sortit de la pièce en traînant la patte comme une vieillarde pouvait le faire.


  Jack se retourna vers Mr Dutton.


  —De quoi avez-vous aussi peur, monsieur Dutton? s’enquit-il.


  Dutton se voûta de nouveau, laissant le fauteuil entre eux.


  —Olivia m’a dit que vous étiez en possession de Shakespeare.


  —Absolument. Il va bien. Je comptais l’amener avec moi, mais j’ai trouvé plus sage de le laisser avec ma fiancée. Je vous avoue que je suis inquiet pour sa sécurité avec un tueur dans la nature.


  —Shakespeare est intelligent, acquiesça Mr Dutton. Il ne laissera pas cette vermine s’en prendre à votre dame s’il peut faire quoi que ce soit pour l’en empêcher, ajouta-t-il en se ratatinant encore plus. Seulement, je ne suis pas certain que ce pauvre chien puisse arrêter ce vaurien.


  Peut-être Jack allait-il enfin apprendre quelque chose.


  —Savez-vous qui est le tueur? demanda-t-il.


  —Non.


  Fichtre.


  —Mais je l’ai vu –en quelque sorte, soupira Mr Dutton en secouant la tête. Un soir, il y a de ça un mois, je quittais Le Bock sanglant après quelques pintes, quand j’ai entendu un bruit étrange provenant d’une ruelle. Shakespeare était avec moi, et il s’est mis à aboyer et à grogner. Il se serait rué sur place si je ne l’avais pas retenu par le collier. J’ai vu une ombre massive, semblable à un ours, et je me suis enfui. Le jour suivant, j’ai appris que Martha avait été retrouvée morte à cet endroit.


  Nom de Dieu, il avait espéré en apprendre plus, et c’était pire que tout. Un gros ours? Ridicule. Mr Dutton était sans doute complètement ivre ce soir-là.


  —Alors pourquoi avoir quitté la ville et en laissant Shakespeare ici? s’enquit Jack.


  —Je n’ai pas pu voir le tueur, mais je suis certain que lui m’a vu. J’étais éclairé par la lumière du pub, et j’avais Shakespeare avec moi. Beaucoup de gens le connaissent, ajouta-t-il en baissant les yeux sur ses mains. Je craignais qu’il pense que je l’avais vu et veuille me trancher la gorge. J’ai dû partir sans attendre, et je savais que mon chien retomberait sur ses pattes. Plus que ça même –il a atterri dans une cage dorée, n’est-ce pas? fit-il remarquer en émettant un grognement.


  Sans aucun doute, le manoir Greycliffe était un endroit de marque comparé à cet environnement.


  —Voulez-vous le récupérer? demanda Jack. J’ai bien peur que nous nous soyons attachés à lui.


  —Non, non, ça ira. Vous pouvez le garder. Nous étions proches, mais plutôt d’un lien professionnel, vous savez. Ce n’était pas un animal de compagnie; il travaillait pour sa pitance. J’ai seulement pensé que je devrais revenir pour m’assurer qu’il allait bien.


  Mr Dutton ne semblait pas chagriné, mais il était effectivement revenu pour veiller sur Shakespeare.


  —Vous pouvez lui rendre visite, si vous le souhaitez. Ou je peux l’amener ici.


  —Non, il ne vaut mieux pas, répliqua l’homme en secouant la tête, vu que le tueur erre toujours dans les rues. Je pense quitter Londres de nouveau. Peut-être pour Brighton… ou encore York. À mon avis, plus je m’éloignerai de la ville, mieux ce sera.


  —Très bien. Si vous vous souvenez de quoi que ce soit –même le plus infime détail– faites-le-moi savoir. Je suis bien résolu à faire main basse sur ce dément.


  Jack se tourna vers la porte. Sa conversation lui avait tant donné espoir. À présent… Une seconde. Il avait toujours la montre. Mr Dutton ne la reconnaîtrait sans doute pas, mais cela ne coûtait rien de poser la question. Il se tourna et la sortit de sa poche.


  —Avez-vous déjà vu cet objet auparavant? demanda-t-il.


  Le bonhomme la prit et la retourna pour regarder les initiales.


  —Oh oui. C’est celle de Mr Pettigrew. Que faites-vous avec ça?


  Jack sentit son estomac se nouer, et l’effroi lui donna l’impression que ses bras étaient en plomb.


  —Celle de Mr Pettigrew? répéta-t-il.


  Cet homme avait parlé à Frances la veille.


  —Mais les initiales sur la montre sont H, E et B. Elle ne peut lui appartenir.


  —Oh, c’est bien la sienne, sans aucun doute. Il la portait au Bock sanglant le dernier soir où j’y suis allé. Je lui ai demandé l’heure, et quand il a sorti la montre de sa poche, elle a failli lui échapper des mains. Il m’a dit qu’il devait faire réparer la chaîne, qu’il ne voulait pas la perdre parce que c’était un héritage de son grand-père maternel, Horace Edgar Blant, un élégant –d’après les dires de Mr Pettigrew– et violent officier de l’armée.


  Sacrebleu.


  —Et où était-il lorsque vous avez quitté le pub?


  Mr Dutton le dévisagea, la compréhension commençant à poindre aussi en lui.


  —Parti. Il est sorti environ dix minutes avant moi. J’avais encore la moitié d’une chope de bière à boire quand il s’est levé, mais je n’ai pas mis longtemps à la terminer. Il se faisait tard…, poursuivit-il en passant la main sur son crâne dégarni. Mr Pettigrew ressemble un peu à un ours.


  —Tout à fait, consentit Jack. Si vous voulez bien m’excuser…


  Jack devait rentrer chez lui. Il fallait qu’il s’assure que Frances était saine et sauve.


  Il était déjà dehors avant de pouvoir entendre la faible réponse de Mr Dutton.


  —Bonne chance.


  


  —Pourquoi souhaitez-vous me voir, monsieur Pettigrew? s’enquit Frances.


  Cette conversation était la plus dérangeante qu’elle ait jamais eue. À vrai dire, le terme conversation n’était pas tellement approprié, il s’agissait plutôt d’un interrogatoire, même si elle n’avait que faire de ses réponses. Tout ce qu’elle voulait, c’était déguerpir au plus vite, mais il se tenait toujours sur son passage.


  —Chut, Shakespeare.


  Mr Pettigrew lança au chien un regard mauvais.


  —Pourquoi avez-vous le chien de Dick Dutton? demanda-t-il.


  —Mr Dutton a quitté Londres et Shakespeare avait besoin d’un foyer.


  —Ah bon, acquiesça Mr Pettigrew. Je savais qu’il m’avait vu.


  Ses propos n’avaient ni queue ni tête, et à présent, Shakespeare alternait entre des grognements, des aboiements et des coups sur la laisse. Il était vraiment temps de partir.


  —Oui, enfin, comme vous pouvez le constater, Shakespeare veut rentrer. Si vous voulez bien nous excuser…


  Elle hésita à bouger avant que l’homme se soit écarté de son chemin. Si Shakespeare poussait le vice jusqu’à essayer de mordre l’homme, elle ne répondait plus de rien.


  —Non, répondit Mr Pettigrew.


  —Je vous demande pardon?


  —J’ai dit non, je ne vous excuserai pas, répéta l’homme en la dévisageant, les yeux étrangement neutres. J’attends depuis des semaines de vous trouver seule, ajouta-t-il d’une voix tout aussi neutre. Je savais que vous ne consentiriez jamais à venir dans les jardins avec moi.


  —Bien sûr que non. Cela n’aurait pas été convenable, rétorqua-t-elle.


  Elle inspecta les environs. C’était le début de l’après-midi, la place était déserte. Les enfants et leurs nourrices devaient être sagement à l’intérieur, les plus petits en train de faire la sieste et les gouvernantes en train de boire le thé, les doigts de pieds en éventail.


  Pourquoi diable avait-elle dissuadé Sam de l’accompagner?


  —Vous êtes sortie dans le jardin avec lord Jack hier soir. Ce n’était pas convenable.


  Il fit un pas vers elle; elle aurait reculé si Shakespeare l’avait laissée faire. Au moins, Mr Pettigrew se tenait à distance des crocs du chien.


  —Et ce que vous avez fait avec lui dans l’obscurité ne l’était pas non plus, ajouta-t-il. N’est-ce pas?


  Elle devait se rappeler que Mr Pettigrew n’avait pas la moindre idée de ce qui s’était passé dans le jardin de lord Easthaven, et quand bien même il le saurait, il n’avait aucune raison de s’en soucier.


  —Ce que j’ai fait ou n’ai pas fait est entre lord Jack et moi. Maintenant, laissez-moi passer, je vous prie. Je souhaite rentrer au manoir Greycliffe.


  Il ricana –du moins, elle crut qu’il avait l’intention de ricaner. Vu les circonstances, l’amusement était tout à fait inapproprié.


  —Vous devez avoir le sang chaud, pour une traînée. Incapable d’attendre de rentrer au manoir Greycliffe, pour que Jack vous gratte là où ça vous démange? Je suis surpris que la duchesse n’ait pas vu clair dans votre jeu, mais je présume qu’elle pense que son fils chéri ne peut rien faire de répréhensible. Eh bien, vous ne risquez plus d’écarter les jambes devant lui dorénavant.


  En entendant ces mots insultants, elle sentit son estomac se nouer. Shakespeare s’en indigna, lui aussi, et se mit à aboyer d’une façon encore plus menaçante. Elle arrivait à peine à le retenir de s’en prendre à l’homme.


  —Écartez-vous immédiatement, monsieur, et laissez-moi partir, le somma-t-elle.


  Il secoua la tête et attrapa quelque chose dans son manteau.


  —Oh non, répliqua-t-il. Vous n’irez nulle part.


  —Monsieur Pettigrew, lord Jack –et son père, le duc de Greycliffe– seront furieux si vous ne vous écartez pas de mon chemin tout de suite.


  Il ressortit la main de son manteau.


  Juste ciel! Un couteau de chasse?


  —Posez ceci, monsieur.


  Shakespeare aboyait si fort qu’elle dut lever la voix. Si seulement il y avait quelqu’un à proximité pour les entendre et voler à leur rescousse.


  —Je le ferai, après vous avoir tranché la gorge. Vous me causez beaucoup de désagréments, vous savez. Je préfère tuer la nuit, mais je n’ai pas réussi à vous coincer seule. Dieu merci, vous êtes enfin débarrassée de ce garçon qui vous suit comme votre ombre.


  —Monsieur, Dieu n’a rien à voir dans cette affaire, sauf pour vous condamner à brûler pour l’éternité dans les flammes de l’enfer.


  C’était un véritable cauchemar. Mr Pettigrew était déplaisant, mais pas à ce point.


  —Alors remercions le diable, gloussa-t-il. Faites-lui mes compliments quand vous le rencontrerez, traînée.


  Il sortit le couteau de son fourreau; le soleil fit scintiller la lame métallique.


  Le temps de la conversation était clairement terminé. Qu’est-ce que Jack lui avait dit, déjà? Ne pas faire preuve d’arrogance. Ne pas hésiter. Agir vite avec l’intention de blesser ce maudit scélérat.


  Il était temps d’exaucer le souhait de Shakespeare. Elle lâcha la laisse.


  Shakespeare sauta droit sur le couteau de Mr Pettigrew. Choquée, elle observa les crocs du chien se refermer autour du poignet du dément, puis elle releva sa jupe et se mit à courir. Si elle parvenait à sortir du parc, quelqu’un la verrait sans doute et l’aiderait à capturer le malotru.


  Mr Pettigrew criait et hurlait derrière elle –pourvu que Shakespeare ait réussi à planter ses crocs jusqu’aux os. Puis elle entendit le chien pousser un cri perçant, suivi du terrible son de quelque chose atterrissant lourdement sur le sol. Oh, Shakespeare! Mais elle ne pouvait pas s’arrêter; elle avait presque atteint le portail…


  Une énorme main s’abattit sur son bras, la tirant brusquement en arrière. La terreur la submergea, jusqu’à lui en couper le souffle. L’espace d’un instant, elle fut aveuglée –puis elle vit le visage de Jack, en train de lui expliquer comment réagir si un homme s’en prenait à elle.


  Hors de question qu’elle laisse ce vaurien triompher. Elle voulait revoir Jack –et le serrer contre elle.


  Toutes les émotions qui s’étaient bousculées en elle depuis son arrivée à Londres –toute la culpabilité, la frustration, la colère et la douleur– cédèrent la place à l’amour qu’elle éprouvait pour lui. La peur et l’hésitation s’évanouirent. Quand Mr Pettigrew la retourna pour se retrouver face à elle, elle mit toute son énergie dans son bras pour écraser son poing sur son menton.


  Sa tête tomba en arrière, et il grogna de douleur, relâchant sa prise sur son bras. Elle lui assena un violent coup de genou dans l’aine, et il hurla. Quand il se plia en deux –en pleine agonie, avec un peu de chance– elle joignit les mains et les enfonça aussi fort que possible sur l’arrière de son crâne.


  Il tomba à terre et y demeura.


  Si elle avait porté les bonnes vieilles bottes de Frederick, elle lui aurait mis des coups de pied.


  —Frances!


  Elle tourna la tête. Jack descendit d’un bond de sa calèche, abandonnant ses chevaux dans la rue, et accourut vers le portail.


  Il était là. Tout irait bien à présent.


  


  Chapitre 19


  L’amour vaut toujours la peine de prendre des risques.


  Préceptes amoureux de Vénus


  


  Jamais plus il ne voulait revivre une journée pareille. Jack, en pantoufles, étendit ses pieds près de la cheminée et prit une bonne rasade de cognac. En général, être seul dans cette pièce le relaxait, mais ce soir-là, il se sentait tendu comme un arc.


  Dieu soit loué, il était rentré directement au manoir Greycliffe juste après avoir parlé à Mr Dutton. C’était assez surprenant qu’il l’ait fait, d’ailleurs. Il se trouvait à Covent Garden. Il aurait paru censé de prévenir Mama et d’envoyer Jeb avertir lord Trent et tous ceux qui l’aidaient à traquer le meurtrier. Mais quelque chose l’avait poussé à rentrer chez lui. Il n’avait qu’une seule idée en tête: Frances.


  Il se massa le visage. Frances. En entendant les hurlements de Mr Pettigrew et le cri perçant de Shakespeare alors qu’il tournait sur la place, il avait cru que son cœur allait bondir hors de sa poitrine. Il avait fouetté ses pauvres chevaux jusqu’au sang, les avait fait courir jusqu’au portail du parc, puis les avait brutalement forcés à l’arrêt.


  Il était arrivé juste à temps pour voir Frances faire tomber Mr Pettigrew, un homme de presque deux fois son poids. Elle s’était montrée spectaculaire, une véritable furie en quête de vengeance.


  Mais où se trouvait-elle à présent?


  Il prit une autre gorgée de cognac.


  Par chance, Sam avait tout observé depuis la fenêtre –Jack avait réprimandé le garçon pour avoir laissé Frances sortir seule, mais il n’avait pu se montrer trop dur envers lui. Frances avait une volonté de fer. Quand Sam le vit abandonner sa calèche dans une telle hâte, il avait donné l’alerte, et tous les employés mâles s’étaient précipités dans le parc, arrivant à peine quelques minutes après Jack.


  Un bon point –il avait eu besoin d’aide pour se résoudre à quitter Frances. Il avait confié Mr Pettigrew à Richard et William, ses deux valets les plus forts, avec l’ordre de s’asseoir sur lui s’il reprenait conscience. Il avait envoyé Sam chercher les autorités et Jacob ramener le médecin. Mr Braxton avait soigneusement soulevé Shakespeare et l’avait ramené dans la maison –à présent, le chien dormait comme un loir sur le lit de Jack. Quant à Frances… Après une brève dispute –Jack tenait à la porter et elle avait insisté pour marcher– il l’avait raccompagnée jusqu’à sa chambre.


  Il regarda le feu, les yeux emplis de colère. Et il ne l’avait pas revue depuis. Mère et Ellie s’étaient ruées à l’étage dès qu’elles étaient revenues de leurs emplettes, et avaient insisté pour tenir compagnie à Frances. Le docteur était arrivé et lui avait donné une dose de laudanum, pendant que Jack s’occupait de faire trimbaler Mr Pettigrew jusqu’en prison.


  Il devrait aller s’enquérir de l’état de la jeune femme. Parfois, le laudanum entraînait des cauchemars. Le maudit médecin lui avait assuré qu’elle irait bien, qu’il était inutile de rester à son chevet, et mère lui avait confirmé une heure plus tôt que Frances se reposait, confortablement installée dans sa chambre, et que par conséquent, elle montait se coucher. Quant à Ellie, elle ne pouvait pas rester à son chevet, vu qu’elle était enceinte.


  Il gigota dans son fauteuil. Frances n’avait nul besoin de laudanum pour faire des cauchemars; l’agression de Mr Pettigrew suffirait amplement.


  Il posa si violemment son verre de cognac que quelques gouttes atterrirent sur la table.


  Nom de Dieu, tant pis, il montait dans sa chambre. Il avait failli la perdre ce jour-là. Même si elle dormait à poings fermés, il avait besoin de la voir.


  La chambre de Frances ne se trouvait pas à côté de la sienne –pour une fois, mère ne cherchait pas à créer un couple– mais elle n’était pas loin et le couloir était désert. Ned et Ellie dormaient –leur retour à la campagne était prévu pour le lendemain– et même mère et père semblaient s’être retirés pour la nuit. Il ne fallut qu’un instant à Jack pour atteindre la porte de Frances.


  Il l’ouvrit sans peine et se glissa à l’intérieur. La pièce était plongée dans l’obscurité; la seule lumière provenait de la cheminée.


  —Frances. C’est Jack.


  Il parla doucement pour ne pas la réveiller si elle était endormie.


  Il entendit ses couvertures se froisser, puis elle murmura:


  —Jack, que faites-vous ici?


  —Je devais savoir comment vous vous sentiez, répondit-il en s’approchant. Je devais m’assurer que vous alliez bien.


  —J-je vais bien, bredouilla-t-elle.


  Pourtant, le son de sa voix indiquait le contraire. Il prit la bougie posée à son chevet et l’alluma au feu de la cheminée. Il voulait la voir clairement.


  Ses cheveux, toujours bien trop courts pour être tressés, avaient pris une forme étrange, comme si elle s’était tournée et retournée sur son oreiller. Son visage était pâle, et ses yeux, grands ouverts.


  —Pas de cauchemars? s’enquit-il.


  —N-non.


  Il fronça les sourcils et attendit.


  Elle baissa les yeux sur ses draps en boule.


  —Peut-être quelques-uns, rectifia-t-elle.


  —Le laudanum peut avoir cet effet.


  Elle frémit.


  —Oui, acquiesça-t-elle en tournant les yeux vers lui. Est-ce que vous accepteriez de…


  Elle se mordit la lèvre.


  —Non, peu importe, reprit-elle.


  —Accepter quoi? demanda-t-il en s’approchant. De rester et de vous écouter en parler? poursuivit-il en souriant. Parler est souvent d’un grand secours, vous savez.


  Elle tira ses couvertures.


  —Non…


  Elle s’interrompit puis se mit à chuchoter, si bas qu’il ne l’aurait jamais entendue si la chambre n’avait pas été aussi calme.


  —Vous voulez bien me serrer dans vos bras?


  


  En prononçant ces mots, elle eut peur de le regarder. Était-il choqué? Pourtant, il était monté dans sa chambre; il devait se douter qu’elle avait besoin de lui. Et elle avait tant besoin de lui. Il avait raison –elle avait fait d’horribles cauchemars. Elle voyait sans cesse le visage de Mr Pettigrew, sentait sa main serrée autour de son bras et l’impact violent quand son poing l’avait frappé au menton.


  Elle frémit. Elle frissonnait beaucoup, mais les couvertures n’y changeaient rien –cette sensation de froid était due à un nœud dur et glacé au fond d’elle.


  Elle sentit le matelas s’affaisser, puis les bras de Jack vinrent s’enrouler autour d’elle.


  —Je suis là, murmura-t-il en l’attirant contre lui.


  Il entassa les oreillers contre la tête de lit et s’y adossa. Puis il la serra contre lui. Elle étendit un de ses bras sur son torse, enfouit la tête dans sa robe de chambre et, tremblante, prit une profonde inspiration. Il sentait le savon, le cognac, et Jack.


  Une de ses grandes mains lui caressait doucement le dos. Un sanglot remonta du plus profond d’elle, puis un autre, et encore un autre, pesant et douloureux, qui la saisissait tant parfois qu’elle n’arrivait pas à émettre le moindre son.


  Elle détestait pleurer. Les larmes étaient bonnes pour les femmes faibles. Mais elle ne pouvait refouler celles-ci. Ces larmes –elle avait l’impression qu’elles la déchiraient en deux.


  Elle pleura d’abord à cause de la mauvaise rencontre avec Mr Pettigrew, mais rapidement, s’ensuivit un craquement qui fissura en entier le barrage qu’elle avait construit, laissant un sombre flot de douleur s’écouler d’elle. Elle pleura à cause de la trahison de sa tante, de ses conflits avec son frère, du décès de sa mère, du rejet de son père. Elle pleura jusqu’à ce qu’elle n’ait plus une seule larme à verser.


  —Je suis désolée d’être un vrai torrent de larmes, finit-elle par articuler. Ah! Même pas un torrent –une vraie cascade.


  Elle s’essuya le visage et le nez sur la manche de sa chemise de nuit.


  —J’ai mouillé votre robe de chambre, ajouta-t-elle.


  Jack passa les doigts dans ses cheveux.


  —Vous aviez besoin d’évacuer tout ça.


  Elle posa la tête sur son torse et écouta le battement régulier de son cœur.


  —J’ai tant de chance que vous soyez arrivé cet après-midi.


  —Vous n’aviez pas besoin de moi, objecta-t-il. Vous vous étiez déjà tirée d’affaire.


  Elle l’avait fait, non? Elle éprouva un petit sursaut de fierté.


  —Mais je n’aurais jamais réussi si vous ne m’aviez pas montré quoi faire, et si Shakespeare n’avait pas mordu Mr Pettigrew et fait tomber son couteau.


  Elle sentit son estomac se nouer et releva soudainement la tête pour regarder Jack. Le son qu’avait produit Shakespeare en heurtant le sol avait été terrifiant.


  —Comment va Shakespeare? s’enquit-elle.


  —Il va bien, répondit Jack avec un large sourire. Il souffre sans doute un peu –il a probablement pris un mauvais coup. Mais Cook a récompensé sa bravoure avec toutes les gâteries qu’elle a pu dénicher –notamment une belle pièce de viande qui était censée être mon souper– et à cette heure, il ronfle allégrement sur mon lit.


  —Dieu merci.


  Elle reposa la tête sur son torse et ferma les yeux. Sa chaleur fit fondre le nœud glacé au fond d’elle. Arriverait-elle à le persuader de passer la nuit entière près d’elle? Elle ne voulait pas rester seule.


  Les doigts de Jack effleurèrent ses cheveux –une caresse légère, presque inexistante– mais elle ne se sentit ni détendue, ni fatiguée. Plutôt exténuée et éteinte. Comme morte.


  Non. Elle avait failli mourir pour de vrai ce jour-là; elle voulait vivre désormais. Elle voulait ressentir quelque chose d’autre que la douleur et les regrets.


  Quand elle s’était battue contre Mr Pettigrew, c’était dans son amour pour Jack qu’elle avait puisé sa force.


  Elle ne pouvait prédire l’avenir; seulement vivre l’instant présent. Trouver le courage de faire un choix aujourd’hui, sachant que tout pourrait changer dès demain.


  Et aujourd’hui, elle savait qu’elle aimait Jack.


  Elle voulait qu’il comble le vide qu’elle ressentait –comme le lui fredonnait son cœur. Tous ses vides, et elle voulait faire partie de sa vie jusqu’à ce que la mort les sépare.


  —Vous vous souvenez quand nous étions dans le jardin de lord Easthaven, l’autre soir? demanda-t-elle.


  La main de Jack se figea.


  —Oui.


  —Vous vous souvenez de vos paroles?


  Elle releva la tête pour le regarder. Il semblait quelque peu inquiet.


  —Quelle partie? s’enquit-il.


  Elle avait peur de le dire à voix haute…


  Non, elle n’avait pas peur.


  —Voulez-vous toujours m’épouser? demanda-t-elle.


  —Oui, répondit-il en prenant son visage dans ses mains. Mais vous, est-ce que vous le voulez?


  —Absolument.


  Peut-être que sa mère avait commis l’erreur grossière d’épouser un débauché –mais Jack n’en était pas un. Cela étant, il se pourrait qu’il cesse de l’aimer un jour. Le futur pouvait leur apporter un nombre incalculable de peines. Mais aussi le bonheur, le même bonheur que ses parents à lui et ses grands-parents à elle. Elle ne pouvait espérer être heureuse sans prendre le risque de souffrir.


  Elle ne comptait plus se laisser guider par la peur.


  —Je vous aime, Jack.


  Autant se montrer complètement honnête.


  —Du moins, je le crois sincèrement, reprit-elle. On ne m’a jamais appris à aimer. Il faudra me l’enseigner, tout comme vous m’avez appris à danser.


  Elle chercha à croiser son regard et n’y lut que de la douceur et de l’amour.


  —Vous m’apprendrez, n’est-ce pas? J’en ai tant envie.


  —Évidemment, répondit Jack.


  Il lui caressa les joues. Un bonheur qu’il n’avait jamais éprouvé auparavant afflua en lui. Frances baissait enfin sa garde et choisissait de le laisser partager son présent et son avenir. Elle lui faisait don de son amour.


  Elle avait été seule si longtemps, mais lui aussi, connaissait la solitude, même s’il avait des frères et des parents. Dorénavant, il aurait une épouse, une femme avec qui partager sa vie, une compagne, une amie, une amante.


  —Et vous m’apprendrez, vous aussi, ajouta-t-il.


  —Mais…


  —Je crois que vous savez aimer, Frances, mais comme tout le reste, l’amour se renforce avec de l’entraînement, reprit-il, le sourire aux lèvres. Entraînons-nous ensemble pour le restant de nos jours.


  Elle ne lui rendit pas son sourire.


  —Êtes-vous vraiment, absolument, convaincu de vouloir m’épouser? s’enquit-elle. Je ne suis pas la fiancée que votre mère aurait choisie pour vous.


  Peut-être avait-elle raison, mais avec mère, on ne savait jamais quoi penser. Mère était tortueuse… mais sage.


  —Mère veut seulement mon bonheur, Frances, répliqua Jack. Vu que vous me rendez heureux, vous êtes précisément la femme qu’elle aurait choisie, ajouta-t-il en déposant un baiser sur son front. Elle a énormément de succès en tant que duchesse des Cœurs parce qu’elle comprend que chacun a besoin de choisir son âme sœur. Elle favorise seulement leur rencontre.


  Frances ne semblait pas entièrement convaincue.


  —Et qu’en est-il de mon père et de Tante Viola?


  Dommage, mais ils faisaient partie de la famille de Frances, et il comptait partager sa vie entière. Il ne pouvait pas faire de tri.


  —Eh bien, je n’épouse aucun des deux, si?


  Elle gloussa.


  —Non, mais vous ne pouvez pas leur échapper pour autant.


  —Certes, mais je doute que nous les voyions souvent –et je vous promets d’essayer d’être poli à notre mariage et aux baptêmes de nos enfants.


  —Oh. Nos enfants? articula-t-elle avec peine.


  —Oui, répondit-il en lui caressant le dos, tandis qu’elle appuyait la tête sur son torse. Je voudrais plusieurs enfants, je crois. Un fils ou deux, et une fille. Combien en voulez-vous?


  —J-je ne sais pas, balbutia-t-elle. Je n’y ai jamais réfléchi.


  Le pénis de Jack était douloureusement impatient d’entamer le processus pour mettre au monde le premier de la fratrie. À vrai dire, il était même si pressant, qu’il devenait difficile de se concentrer sur quoi que ce soit d’autre.


  Autant savoir tout de suite si Frances voulait s’engager sur ce terrain; si ce n’était pas le cas, il lui tiendrait compagnie comme promis, mais dans un bon fauteuil avec un bloc de glace sur les genoux.


  —Voulez-vous que je vous montre comment sont faits les enfants?


  Le visage de Frances devint presque aussi rouge que ses cheveux.


  —Cela implique-t-il des baisers?


  —Oui, répondit-il. Beaucoup de baisers. Un peu partout, ajouta-t-il avec un sourire quelque peu tendu. Y compris dans des endroits inattendus.


  —Oh! s’exclama-t-elle.


  Ses nerfs tiraillaient sa poitrine. Une fois engagée sur cette voie, elle ne pourrait pas faire demi-tour…


  Mais elle n’avait aucune envie de faire demi-tour. Quoi qu’il arrive à l’avenir, elle aimait Jack désormais.


  En tout cas, son corps semblait impatient. Il se souvenait des baisers dans le parc et dans le jardin de lord Easthaven… surtout ceux dans le jardin. Ses lèvres, ses seins, et même cette zone entre ses jambes la suppliaient de laisser Jack tout lui montrer.


  —Ou je peux me contenter de vous serrer dans mes bras, reprit-il. Je ne vous forcerai pas, Frances. Jamais.


  Mais elle perçut une pointe de déception dans sa voix. Ils étaient deux individus dans ce lit. Elle devrait arrêter de ne penser qu’à elle.


  Et puis, elle le voulait, elle aussi. Elle se montrait seulement prudente –et la prudence était parfois seulement une autre appellation pour désigner la peur.


  Un peu de courage. Elle commença à détacher la robe de chambre de Jack.


  Il lui prit les mains.


  —Frances, vous êtes en train de dépasser un point de non-retour. Êtes-vous certaine de vouloir faire ça?


  Par chance, il ne portait pas de chemise de nuit en dessous. Son dernier soupçon de peur s’envola, emporté par le besoin intense qui grandissait en elle.


  —Oui, j’en suis sûre.


  Elle ouvrit sa robe de chambre, et son organe masculin se dressa, implorant son attention. Quel aspect curieux. Elle l’attrapa –puis s’interrompit.


  —Est-ce que cela vous fera mal si je le touche? s’enquit-elle.


  Le pauvre engin de Jack était terriblement gonflé.


  —Non.


  Au son de sa voix, on aurait dit qu’il souffrait déjà. Eh bien, elle ferait preuve de douceur. Elle le toucha du bout du doigt. Il s’agita. Elle jeta un coup d’œil vers Jack.


  Il souriait, même si son expression semblait crispée.


  —Continuez, souffla-t-il avant de s’éclaircir la gorge. C’est mieux si vous voulez bien enrouler votre… main… autour.


  Elle s’exécuta. Le membre était à la fois dur et doux. Elle fit courir sa main de bas en haut sur toute sa longueur, toucha les étranges petits sacs à sa base, glissa le bout de son doigt sur son sommet.


  Il sursauta. Elle rit et, poussée par une impulsion étrange, se pencha en avant pour l’embrasser.


  Les hanches de Jack firent un bond, et il émit un son très singulier.


  —Avez-vous fini? demanda-t-il en butant sur chaque mot.


  —Vous m’avez assuré que je ne vous ferais pas mal. Vous auriez dû me dire que j’étais…


  —Vous ne me faites pas mal, vous me torturez. Une autre fois, j’en serais enchanté, mais pas ce soir. Ce soir, ma retenue ne tient plus qu’à un fil. Je ne veux pas avoir terminé avant d’avoir commencé.


  Voilà que ce bonhomme agaçant se mettait à parler sous forme d’énigmes.


  —Je n’ai aucune idée d’où vous voulez en venir, fit-elle remarquer.


  —Alors contentez-vous de me faire confiance. Vous voulez bien ôter gentiment votre chemise de nuit? Je crois que c’est mon tour.


  Il se redressa, enleva sa robe de chambre et la jeta au sol.


  —Peut-être que mon tour n’est pas encore passé, rétorqua-t-elle.


  Ou peut-être que si. En regardant son splendide torse et son dos, elle se mordilla la lèvre.


  —S’il vous plaît, Frances? Je vous en supplie, la pria-t-il.


  Il semblait plutôt désespéré. Et malgré la passion brûlante qu’elle ressentait, elle hésita. Elle était loin d’être aussi impressionnante que lui toute nue.


  —Vous en êtes sûr? demanda-t-elle.


  —Oui, répondit-il. Absolument convaincu. Je n’ai jamais été plus convaincu de quoi que ce soit dans ma vie. Je peux vous aider?


  Son corps semblait croire que c’était une bonne idée. Ses seins… et d’autres endroits… vibraient pour l’encourager dans son entreprise.


  —Très bien, je… Oh! s’écria-t-elle.


  Jack n’attendit pas qu’elle prononce un seul mot de plus. Il releva sa jupe au-dessus de ses genoux puis remonta lentement les mains le long de son corps, enlevant la chemise de nuit en même temps. Il remonta d’abord au-dessus de ses cuisses, puis de ses hanches, jusqu’à ses seins, semant au passage une traînée de chaleur et de désir. Quelles qu’aient été le doute et l’embarras qu’elle avait éprouvés, ils s’évanouirent.


  Le désespoir ne suffisait même pas à décrire ce qu’elle ressentait.


  Il lâcha la chemise de nuit. Ses mains –et ses lèvres– s’activèrent alors sur ses petits seins discrets, qui semblèrent soudain curieusement gros et gonflés. Ses tétons se durcirent en petits points douloureux. Elle s’appuya contre les oreillers, se cambrant légèrement pour encourager ses futures explorations. Elle désirait qu’il touche…


  Il avait dû lire dans ses pensées. Il appuya le pouce sur un de ses tétons. Elle se cambra sur le lit à l’instant même où une sensation nouvelle la parcourait, jusqu’à un autre petit point dont elle ignorait l’existence une minute auparavant.


  —Vous êtes si belle, Frances, murmura-t-il.


  Son esprit était trop embrumé par le désir pour débattre de cette question. Même elle, elle se sentait belle.


  Et alors, il colla ses lèvres sur son sein et le lécha, et elle ne put penser à quoi que ce soit d’autre.


  La main de Jack descendit sur son corps, suivie par ses lèvres. Chaque caresse, chaque baiser l’amenait plus près de… quelque chose.


  Assez. Tu vas perdre le contrôle. Tu t’abandonnes aux pouvoirs d’un homme. Tu ne seras plus jamais la même.


  Elle entendait ces murmures d’inquiétude, mais les besoins de son corps les réduisirent à néant. De son corps et de son cœur. Elle aimait Jack. Peut-être ignorait-elle comment l’aimer, peut-être ne s’y prenait-elle pas aussi bien que les autres femmes, mais elle faisait de son mieux. Elle voulait s’abandonner à lui. Il la protégerait. Il resterait près d’elle –à ses côtés et gravé dans son cœur. Elle en était intimement persuadée.


  Mais même si elle se trompait, si l’avenir lui réservait autre chose, elle le choisissait –et tout cela avec– à compter de cet instant.


  Il avait enfin atteint la zone douloureuse entre ses jambes. Elle ferma les yeux –la vision de sa tête entre ses cuisses étant trop embarrassante– mais cela ne fit que l’aider à se concentrer sur la sensation que procurait son souffle chaud contre elle et alors…


  Elle gémit, et ses hanches bondirent d’un seul coup. La langue de Jack venait de toucher… Elle touchait… Oh! Chaque petit coup l’emmenait plus près de l’endroit où il la conduisait, quel qu’il soit. De plus en plus près jusqu’à en devenir intolérable…


  Et soudain, elle y était. Vague après vague, le plaisir affluait de ce petit point jusqu’à son ventre, ses seins et son cœur.


  Et ensuite, Jack grimpa sur elle. Elle le sentit s’enfoncer lentement en elle, ouvrant, étirant…


  Elle reprit son souffle lorsque quelque chose lui provoqua une douleur lancinante. D’un coup, elle n’eut plus d’yeux que pour Jack, enfoui au plus profond d’elle-même.


  —Vous allez bien? s’enquit-il.


  —Oui. À merveille.


  À merveille? Tu es totalement sous l’emprise d’un homme, piégée sous son poids, empalée sur son corps.


  Mais lui aussi était sous son emprise. Son visage était tendu par un besoin qu’elle connaissait déjà trop bien. Elle lui donnait de l’amour, celui que lui-même lui avait offert. Un don de leurs corps, mais aussi de leurs cœurs et de leurs âmes.


  Elle laissa courir ses mains de sa taille étroite jusqu’à ses larges épaules, puis redescendre vers ses fesses pressées contre elle.


  —Je vous aime, Jack.


  Il la regarda dans les yeux, sa passion s’évanouissant un instant. Alors elle sut qu’il s’adressait à elle, pas à une femme sans importance.


  —Et je vous aime aussi, Frances, renchérit-il avant de l’embrasser. Future épouse et peut-être mère.


  Il remua les hanches. D’avant en arrière, d’avant en arrière, puis une dernière fois, profondément, aussi loin que possible, jusqu’à son cœur. Il se figea; il émit un son typiquement masculin –un gémissement ou un râle, elle n’aurait su le dire. Puis elle sentit la chaleur de son essence remonter en elle, peut-être pour créer un enfant, un enfant qui serait aimé, chéri, soigné et jamais, au grand jamais, abandonné.


  Ils restèrent étendus dans la même posture, le poids de Jack enfonçant Frances dans le matelas. Elle le serrait dans ses bras. La petite voix hésitante dans sa tête était réduite au silence, sans doute aussi stupéfaite qu’elle par l’intense intimité de ce qui venait de se produire.


  Jack commença à se dégager; elle l’agrippa plus fort.


  —Ne pars pas.


  Il gloussa.


  —Je suis en train de t’écraser –et je ne vais pas bien loin.


  En effet, le poids de Jack rendait sa respiration difficile, mais elle se sentit frissonnante et isolée quand il s’éloigna –jusqu’à ce qu’il s’allonge à côté d’elle sur le lit, la serrant contre lui, et remonte la couverture au-dessus d’eux.


  —Comment te sens-tu? demanda-t-il.


  —Comme un charme!


  C’était vrai. Elle se sentait merveilleusement bien.


  Il l’embrassa sur le front.


  —En tout cas, tu ne manques pas de charme, répliqua-t-il en caressant son dos dénudé. Tu peux dormir, maintenant.


  —Tu resteras ici avec moi? s’enquit-elle.


  Il rit une fois encore.


  —Oui, même si j’ai bien peur de choquer la gouvernante demain matin, ajouta-t-il en lui caressant le sein. J’essaierai de partir avant qu’elle n’entre. Je dois me lever tôt de toute manière –je veux nous obtenir une autorisation spéciale.


  —Ah.


  Il s’avéra que Frances n’avait cure de l’opinion des domestiques.


  —Nul besoin de se précipiter pour l’autorisation, si?


  Elle ne doutait pas un seul instant que Jack veuille l’épouser.


  —Si, il le faut, répondit-il après l’avoir embrassée. Mes parents sont très compréhensifs, mais ils s’attendront à un mariage rapide si je dors dans ton lit, ce que j’ai l’intention de continuer à faire.


  Et elle voulait qu’il continue, elle aussi, mais…


  —Oh, juste ciel, penses-tu qu’ils se doutent que tu es ici avec moi?


  Ses parents seraient outrés!


  —Cela ne m’étonnerait pas. Ma mère semble savoir tout ce qui se passe avant l’heure. Et si elle l’ignore encore, elle en sera informée dès demain midi. Durant ma jeunesse, j’ai appris qu’on ne peut rien lui cacher.


  —Oh! s’exclama-t-elle en enfouissant la tête dans son torse. Ils vont me jeter dehors –et à bon escient.


  —Balivernes! rétorqua-t-il. Mère et père seront enchantés. Mère sera ravie que son dernier fils soit marié, et père, content que mère n’ait plus à lui faire endurer les réceptions annuelles de la Saint-Valentin, dont l’objectif principal était de nous trouver des épouses, à Ned et moi, précisa-t-il en posant la main sur son ventre. Et ils seront tous deux heureux d’avoir un autre petit-enfant à gâter.


  Elle posa la main sur la sienne.


  —Penses-tu que nous avons conçu un bébé?


  Cette idée était à la fois excitante et terrifiante.


  —Peut-être, répondit-il en arborant un sourire plus séducteur. J’ai bien l’intention de multiplier les tentatives –voilà pourquoi j’ai besoin de cette autorisation pour notre mariage. Maintenant, tu peux dormir sur tes deux oreilles.


  —Très bien, rétorqua-t-elle, le sourire aux lèvres, en fermant les yeux. Comme tu es sage…


  —Bien sûr que je le suis.


  


  Quelqu’un s’agitait dans la chambre de la duchesse. Vénus se tourna pour prévenir Drew, mais sa place dans le lit était vide. Ah oui, c’est vrai. Il s’était levé tôt pour une promenade matinale à cheval. Alors qui était-ce?


  Elle entrouvrit un œil. C’était bien Drew; il n’était pas encore parti. Ou était-il déjà de retour? Elle renifla. Pas d’odeur de cheval –il n’était donc pas encore sorti. Mais il arborait une expression des plus étranges.


  Comme s’il détenait un secret.


  Elle se redressa d’un coup, puis remonta les couvertures sur elle. Il faisait frais. La gouvernante n’était pas encore venue pour allumer le feu.


  —Tu es réveillée, lança Drew.


  Brillante déduction –mais elle ravala ses mots. Elle était bien trop avisée pour commencer par une remarque sarcastique lorsqu’elle voulait tirer quelque chose de son cher duc. Et elle était seulement irritable parce qu’il n’était plus au lit avec elle. Elle savait qu’il aimait ses balades matinales –il détestait suffisamment la ville comme ça, alors sans exercice physique, il devenait tout bonnement insupportable– mais elle préférait le sport de chambre à cette heure.


  —Oui, confirma-t-elle. On dirait que tu as quelque chose à me dire.


  Il sembla hésiter aussi entre faire une moue boudeuse et rire aux éclats.


  Il finit par afficher un large sourire.


  —J’ai croisé Jack dans le couloir.


  —Ah oui? En quoi est-ce une grande nouvelle? s’enquit-elle.


  —Il ne sortait pas de sa chambre.


  —Oh! s’écria-t-elle.


  Au diable le froid. Elle se mit à genoux sur le lit et attrapa Drew par le revers de la manche.


  —De quelle chambre sortait-il? demanda-t-elle.


  —Pas celle de Ned.


  Elle était à deux doigts de l’étrangler; elle se contenta de tirer plus fort sur son manteau. Il ne restait qu’une seule possibilité.


  —A-t-il passé la nuit avec Miss Hadley?


  —Il semblerait, acquiesça Drew.


  Elle se força à contenir son excitation; elle ne devait pas en tirer de conclusions hâtives.


  —Ah. Il voulait peut-être s’assurer qu’elle allait bien. Elle a vécu une expérience très traumatisante hier, émit-elle.


  —En effet. Je le soupçonne de l’avoir consolé avec ardeur. Tant d’ardeur, à vrai dire, qu’il m’a conseillé de prendre des dispositions pour lui obtenir une autorisation spéciale aujourd’hui.


  Vénus ne put retenir un cri strident.


  Drew sembla légèrement en souffrir.


  —J’espère que c’est un cri de joie, ma chère duchesse, fit-il remarquer.


  —Bien sûr que oui, rétorqua-t-elle.


  Elle se rassit sur le lit. Il y avait tant à faire…


  —Je sais que je n’ai pas choisi Frances pour Jack, mais cela ne fait pas la moindre différence. Lady Rothmarsh sera tellement ravie. Et Jack va se marier! s’exclama-t-elle en bondissant hors du lit. Je dois m’habiller et aller accueillir cette chère enfant dans la famille.


  Drew la retint par le bras.


  —Je ne suis pas certain que ce soit une bonne idée, Vénus.


  —Pourquoi pas? demanda-t-elle, les sourcils froncés. Il ne faut pas que Frances pense que nous ne sommes pas enchantés qu’elle épouse Jack.


  —Oui, mais je pense que nous pouvons lui faire partager ce sentiment plus tard. Il se peut que Miss Hadley soit un peu… bouleversée de voir ses futurs beaux-parents faire irruption dans sa chambre parce qu’ils savent pertinemment ce qu’elle a fait avec leur fils la nuit précédente.


  —Ah. Oui, je vois où tu veux en venir. Cela pourrait être un tantinet gênant.


  —Bien plus qu’un tantinet, répliqua Drew en souriant et en caressant le bras de son épouse. Et j’ai une autre raison pour reporter ton entrevue avec Miss Hadley.


  —Et laquelle? s’enquit-elle.


  À présent, les doigts de Drew jouaient avec le col de sa chemise de nuit. Geste des plus alléchants.


  —J’ai manqué ma session d’exercice ce matin pour revenir t’annoncer cette nouvelle, répondit-il.


  —Oh, je vois. Je suis navrée, mais…


  Il ne la laissa pas terminer sa phrase.


  —Alors je pense que tu devrais m’aider à remédier à ce problème.


  Sa main courait à présent autour de la taille de son épouse, ses doigts s’approchant de plus en plus de sa poitrine. Elle s’humecta les lèvres.


  —Ah. Peut-être qu’une chevauchée reste envisageable, rétorqua-t-elle.


  —C’est exactement ce que j’espérais.


  Ce jour-là, la duchesse des Cœurs et son duc ne quittèrent pas leur lit avant midi.
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